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CHAPITRE 1 


U ne fois l’addition réglée, Samira enlaça sa meilleure amie pour lui 
souhaiter bonne nuit et elles se promirent de se revoir très bientôt. Elle 
vérifia l’heure sur son téléphone. Juste assez de temps. Les jambes un peu 
ramollies par le cocktail, elle traversa la rue pour entrer chez Sephora. Elle se 
dirigea vers le comptoir des parfums. Bouteille après bouteille, elle huma les 
différentes eaux de parfum jusqu’à ce qu’elle en trouve une qui lui plaise, aux 
effluves frais d’agrumes. Samira pulvérisa un jet devant elle et le traversa d’un 
pas. Elle remit la bouteille en place, soulagée de ne pas s’être attiré de regards 
curieux comme c’était arrivé chez Macy’s. 

Une fois sortie, elle n’était qu’à 400 m de leur demeure. Il avait plu pendant 
l’après-midi et l’air frais du début avril semblait électrifié, chargé de vie et de 
multiples possibilités. Elle inspira l’air printanier mêlé de parfum, imaginant 
quel homme aurait pu laisser de tels effluves sur ses vêtements et ses cheveux. 

Elle avait essayé un nouveau cocktail ce soir, un Greyhound : vodka et jus de 
pamplemousse. « Qui était l’homme qui lui avait offert ce cocktail ? » se 
demanda-t-elle. 

Son mari voudrait le savoir. 

Il était grand, décida-t-elle en traversant la rue. Grand et bien bâti, avec des 
yeux clairs et des muscles découpés, une voix douce et grave, des mains qui 
prennent leur temps. 

Il était bien monté. 

Ce dernier point était certain. C’est ce que Mike voudrait savoir par-dessus 
tout. Sam baptisa son amant imaginaire Nick, et décida qu’il pratiquait l’aviron. 
Il ramait tous les matins sur la rivière Allegheny, alors ses bras étaient forcément 
forts et musclés. Pendant la journée, il était... secouriste. Parfait. 

Décidément, son amant imaginaire était l’homme idéal. 



Leur appartement occupait la moitié d’une vieille maison victorienne en 
briques. Tout en s’approchant, elle fit défiler les visages de ses acteurs préférés 
jusqu’à ce qu’elle fasse un choix. Sam, légèrement étourdie en montant les 
marches de pierre, fouilla pour trouver ses clés, comme si elle venait réellement 
de rencontrer Nick, bel homme, sportif et altruiste, pour boire un coup et baiser. 
Peu importe qu’elle n’avait parlé à aucun homme au Elbow Room, hormis le 
préposé aux cocktails. Ooh, barman. Sa prochaine aventure imaginaire serait 
avec un barman, décida-t-elle. Elle poussa la porte. Non pas que Mike se souciait 
de ce qu’ils faisaient comme travail. 

Elle sourit en ne voyant aucune lettre sur le sol devant la porte, ce qui voulait 
dire qu’il avait terminé de travailler à l’heure et qu’il était rentré depuis un 
moment, qu’il avait donc eu le temps de s’imaginer où elle était, ce qu’elle 
faisait et à qui elle le faisait. À cette idée, un sourire se dessina sur ses lèvres. 

Mike Heyer était l’exemple même de la contradiction. En dehors de ces murs, 
il était un dur à cuire : enquêteur principal à la brigade des stupéfiants de la 
police de Pittsburgh, il prenait des décisions aussi importantes que rapides et 
possédait un physique correspondant à son attitude. Fort et toujours à l’affût. Au- 
delà de ces murs, il était toujours en action, conscient de son rang et des 
perceptions des autres. Confiant et assuré. Il pouvait être le même au lit, et l’était 
souvent. Mais une ou deux fois par mois, dans le contexte de leurs jeux, il 
abandonnait le fardeau de l’autorité qui pesait sur ses épaules et laissait ce que 
Sam soupçonnait être ses craintes les plus profondes et déterminantes prendre le 
dessus. 

Tu es faible, lui disait le jeu. Tu n’es pas assez mâle, rien ne sert de rivaliser. 
Tu échouerais. Sam sourit en repoussant le verrou, heureuse de savoir qu’elle 
était la seule gardienne de ses désirs secrets, la seule qui pouvait le voir réduit à 
une si piètre version de lui-même, dont elle était responsable. 

Il fut un temps où elle n’avait rien voulu savoir de ses désirs secrets. 

La première fois qu’il les lui avait avoués, Sam avait grandement souffert du 
coup ainsi porté à sa confiance en elle-même et à une relation dont elle n’avait 
jusque-là jamais douté. Elle ignorait ce qui se passait avec celui qui était alors 



son fiancé ; elle savait seulement qu’elle avait eu l’impression d’être une 
criminelle à ses yeux et que les côtés plus intenses de leurs ébats, qu’elle adorait, 
étaient devenus trop intenses, trop crus. De possessif, il se faisait parfois 
méchant, accusateur. 

Elle avait rompu avec d’autres amants pour moins, mais Mike avait été 
différent, dès le début. Depuis le soir où ils s’étaient rencontrés. Elle ne s’était 
jamais sentie aussi libre avec un homme avant... si libre que c’était comme se 
découvrir elle-même pour la première fois. Elle s’apercevait qu’elle pouvait être 
joueuse quand elle se sentait à l’aise avec un homme, et à quel point le sexe était 
meilleur quand c’était une aventure plutôt qu’une question de performance. Il 
était toutefois devenu évident qu’il lui cachait quelque chose. Elle avait alors 
menacé de partir s’il ne lui disait pas ce qui se passait. C’était la décision la plus 
difficile de sa vie. Il l’avait fait. Depuis, leur devise était : La vérité seulement. 
Toujours. 

Elle s’était d’abord sentie intimidée et même dégoûtée. Mais la vérité lui 
chuchotait que ses désirs ne prenaient pas origine dans quelque chose qu’elle 
avait fait de mal, mais plutôt quelque chose qu’il souhaitait secrètement qu’elle 
ait fait de mal. 

Avec le temps, les sentiments de Sam à ce sujet s’étaient transformés, passant 
du choc au scepticisme, puis à l’acceptation et finalement à la curiosité. Il lui 
avait fallu près d’un an pour en arriver au point où elle était prête à combler ses 
besoins, et au cours de ces mois, Mike avait changé aussi. Elle s’était rendu 
compte que la confession de ses désirs avait représenté un poids énorme planant 
au-dessus de lui, et depuis que cette pression écrasante avait disparu, tous leurs 
problèmes avaient suivi. Plus d’accusations, plus de signaux confus, plus de sexe 
trop intense. Le Mike dont elle était tombée amoureuse était de retour, avec un 
fétiche en plus. Une fois qu’elle eut accepté que ce fétiche n’était pas son 
ennemi, elle décida d’en faire son ami. Son partenaire pour faire perdre la tête à 
son mari de toutes les manières dont il avait envie. 

Quand ils avaient commencé à explorer le fétiche de Mike, Sam avait fait la 
même chose que ce soir : elle était rentrée après l’heure du dîner, une odeur 



masculine sur la peau. À l’époque, elle avait simplement travaillé tard, puis était 
passée par la pharmacie pour frotter des échantillons de parfum trouvés dans des 
magazines de mode masculine sur ses poignets. Mais après avoir vu, au cours 
des deux dernières années, ce que leurs jeux faisaient à son mari, elle avait 
appris à avoir du plaisir en y prenant part. Le même penchant qui l’avait 
autrefois dépréciée la transformait maintenant en une diablesse-déesse puissante 
et tordue. Une supervilaine sexuelle. 

Il fallait l’avouer, détenir de tels pouvoirs était amusant. 

Une ou deux fois par mois, Sam rencontrait des amis pour boire un verre, 
cherchant discrètement des yeux des hommes qu’elle s’imaginait être allée 
rencontrer. Elle essayait de nouveaux cocktails, prétendant qu’ils lui avaient été 
offerts, et essayait des échantillons de parfum avec plaisir. Toutes ces étapes 
faisaient partie du processus. Aujourd’hui, près de trois ans après l’ultimatum, il 
lui était difficile de se rappeler le moment où le fétiche de Mike l’avait repoussée 
; elle ne pouvait plus imaginer leur mariage sans lui, ce qui aurait été comme 
avoir une épice préférée, puis se la faire interdire. Les repas seraient toujours 
aussi nourrissants, mais il manquerait un petit côté exotique. 

— Allô ? 

— Salut, chérie, répondit Mike à l’étage. 

Son bureau se trouvait là-haut. Il avait sans doute apporté la paperasse de la 
journée. Il préférait habituellement s’en occuper au poste et laisser son travail 
derrière lui, mais Sam savait que remplir la paperasse à la maison ce soir faisait 
partie du jeu. L’attendre, l’imaginer quelque part, clouée dans le lit d’un autre 
homme. 

Elle sentit son pouls s’accélérer alors qu’elle accrochait son manteau. Quand 
elle enleva son alliance pour la glisser dans sa poche, son rythme cardiaque était 
presque frénétique. Elle respira l’eau de parfum sur sa peau, inspira son zeste 
d’agrumes, goûta la piqûre insistante du pamplemousse sur sa langue et se figura 
l’homme qu’elle venait de baiser derrière le dos de Mike. C’était génial, Nick, 
mais je dois rentrer à la maison, ou bien mon mari va se douter de quelque 
chose ... 



Elle monta jusqu’à leur salle de bain et prit un peu de lubrifiant dans la 
bouteille qu’ils gardaient dans l’armoire pour s’en mettre entre les cuisses. Elle 
détacha un bouton, puis deux, pour ouvrir son chemisier assez pour que 
quelqu’un se tenant debout puisse voir qu’elle portait un soutien-gorge en 
dentelle de couleur menthe. Elle s’ébouriffa les cheveux et décida qu’elle avait 
l’air d’avoir été complètement ravagée, récemment, et de façon convaincante. 

Au bout du couloir, la porte du bureau de Mike était ouverte. Il pivota sur sa 
chaise quand elle frappa sur le cadre, la regardant de haut en bas, les lèvres 
serrées en un mince sourire. C’est parti. 

— Comment s’est passée ta journée ? demanda-t-elle d’un air innocent. 

— Chargée, et pas encore terminée. Je vois que je ne suis pas le seul, n’est-ce 
pas ? Tu es très en retard. J’ai dû réchauffer des restes. 

— Désolée, j’avais une téléconférence qui s’éternisait... 

— Tu es bien habillée, remarqua-t-il, reluquant sa jupe, ses talons, son 
décolleté. 

— Des donateurs nous rendaient visite, mentit-elle, le regard détourné. 

Mike se leva. Il avait enlevé ses vêtements de travail et mis un jean et un t- 
shirt moulant qui indiquait aux mauvais garçons que son rituel matinal consistait 
à lever des haltères, non des beignets, et que le corps de Mike Heyer était tout 
aussi ferme que sa justice. Mais même si ses capacités physiques l’excitaient 
énormément, Sam n’en laisserait rien paraître ce soir. Jamais pendant leur jeu. 
Quand ils jouaient, Mike était un homme faible, incapable d’empêcher sa femme 
adultère de courir se jeter dans les bras d’hommes plus forts, plus beaux, plus 
virils. Sam n’avait pas même embrassé d’autre homme depuis son premier 
rendez-vous avec son mari, cinq ans plus tôt, mais si on se fiait aux implications 
de leur jeu, elle s’était tapé la moitié de la ville. 

— Ton odeur est... différente, souligna-t-il en s’approchant. Qu’est-ce que 
c’est ? 

— Seigneur, je ne sais pas. Je ne sens rien. 

— Ça sent... 



Mike approcha son visage de la tempe de sa femme pour mieux sentir son 
odeur. 

— Ça sent comme de l’eau de parfum. 

Sam frissonna en entendant la voix basse et posée, si différente de l’accent 
rauque habituel de son mari. Ignorant l’effet que cette voix lui faisait, elle reprit 
son rôle en haussant les épaules. 

— C’est étrange. Peut-être que c’est ce nouveau détergent. 

— Ton haleine sent l’alcool. 

— J’ai utilisé du rince-bouche avant de partir du bureau. 

Mike plissa ses yeux bleus, évaluant les réponses de sa femme. Il lui prit 
soudain le poignet et souleva son bras pour exhiber ses doigts nus. 

— Où est ta bague ? 

— Oh. Je l’ai sans doute enlevée avant de laver ma tasse au bureau. 

Sam fouilla dans sa poche de sa jupe et en ressortit la bague. 

— Tu vois ? 

Il la regarda mettre sa bague, fronçant les sourcils. 

— Qui était-ce ? 

Elle passa les doigts dans les cheveux brun sable de son mari sans croiser son 
regard. Elle voulait laisser glisser ses doigts contre sa gorge, sur sa poitrine et 
son abdomen, puis lui saisir l’entrejambe pour voir à quel point il était dur, mais 
son rôle était celui d’une femme ambivalente et insatisfaite. Elle n’avait aucun 
intérêt pour sa queue. Elle en avait trouvé une meilleure, selon le fantasme de 
Mike. Elle ne pouvait pas dire qu’elle était elle-même excitée par la situation, 
mais savoir l’effet qu’elle faisait à son mari... Jamais elle ne s’était sentie si 
farouchement désirée. 

— Je ne sais pas de quoi tu parles, leurra-t-elle. Qui était qui ? 

— Ne joue pas avec moi, Sam. 

Oh, mais si. 

Elle laissa échapper un petit rire peu convaincant. 

— Je ne joue à rien. Je n’ai absolument aucune idée de quoi tu parles. 

— Tu étais avec un mec, encore une fois. Qui était-ce ? 



Sam soupira, comme si elle en avait assez et ne se sentait pas coupable de 
s’être fait prendre. Comme si elle s’ennuyait. Elle croisa les bras et s’appuya 
contre le cadre de la porte. 

— Ç’a de l’importance ? 

— Oui. Tu es ma femme. 

Mike la prit par le bras, la guida hors de la pièce puis éteignit derrière eux. 
Seules les lueurs de la ville entraient par la fenêtre au bout du couloir, illuminant 
la distance les séparant de leur chambre. Une vieille lame de parquet craqua 
devant la porte de la chambre. Combien de fois avait-elle été réveillée par ce 
craquement, ce bruit merveilleux lui indiquant que son cher Mike était rentré 
sain et sauf après une longue nuit passée sur une enquête, une saisie ou une 
planque ? Combien de fois avait-il représenté le signal dont elle avait besoin 
pour se détendre ? Mais en cet instant, son pouls s’accéléra et une chaleur 
s’installa dans son bas-ventre. 

Mike la poussa à l’intérieur de leur chambre d’une main ferme contre le bas de 
son dos, faible trace de son côté dominateur qui serait bientôt chose du passé, 
tout comme son jean et son t-shirt. Ce côté n’avait pas sa place dans leur jeu, 
avec eux, dans cette pièce. 

Sam alluma l’une des lampes de chevet. 

— C’est vendredi, Mike. Nous sommes épuisés tous les deux. Nous pouvons 
parler de tout ça demain. 

— Non, nous allons en parler tout de suite. Tu vas me raconter ce qui s’est 
passé. 

Sam s’assit sur le lit, puis enleva ses chaussures. Sa gorge était sèche, comme 
si elle avait soif de lui. 

Il était debout devant elle, les mains sur les hanches. 

— Qui c’était ? 

— Juste un gars. Nick. 

— Alors quoi, tu Tas trouvé dans un bar ? 

Elle acquiesça. 

— Nous avons juste pris un verre. Il ne s’est rien passé. 



— Ah oui, alors pourquoi son odeur est-elle sur toi ? 

Sam ignora la question. Elle se leva et retira son collier. 

— Je suis fatiguée, mon chéri, je n’ai pas envie d’en parler ce soir. 

Les lourdes billes cliquetèrent contre la surface de la commode. Ses doigts 
s’attaquèrent aux boutons de son chemisier. Elle sentit Mike s’approcher même 
avant qu’il la touche, lui ôtant le vêtement du bout des doigts. Sa voix réchauffa 
son cou, toute austérité dissipée. 

— Parle-moi de lui. 

— Je l’ai rencontré au bar, après que Lisa m’a laissée tomber. Il m’a payé un 
verre, c’est tout. 

Un Greyhound. Elle imagina son amant imaginaire, son regard diaboliquement 
chaud posé sur elle alors qu’il faisait glisser le verre contre le bois, son sourire 
cruel lorsqu’il avait remarqué son alliance. Ses aventures imaginaires étaient 
toujours avec de vrais salauds, allez savoir ce que ce fait disait sur elle. 

— C’est tout, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr. 

Compte tenu de la taille de ses mains, Mike avait des doigts habiles. Ils 
ouvrirent le fermoir de sa jupe et abaissèrent la petite fermeture à glissière, les 
pouces glissant sous la bande de son collant avant même que la jupe touche le 
sol. 

— Parle-moi de lui, répéta Mike d’un ton bourru. 

Il n’était plus temps de nier. Son fétiche était bien libre, il arpentait la chambre 
et réclamait d’être nourri. 

— Il est grand, décrivit Sam. Grand, beau et bien foutu. Que dire de son 
sourire... Je lui aurais bien dit non, mais je ne pouvais pas, pas avec ce sourire. 

Deux ans plus tôt, ce genre de performance aurait donné à Sam l’impression 
d’être ridicule, mais c’est en forgeant qu’on devient forgeron. Elle pourrait 
enseigner l’art d’improviser des propos osés à toute une classe. Il suffisait de se 
donner à fond ; il valait mieux dire quelque chose de risible ou d’exagéré et 
l’assumer que de se retenir par peur du ridicule. 

— Quoi d’autre ? demanda Mike. 



— Il a des mains puissantes. 

Elle sentit les doigts de Mike s’attaquer à l’attache de son soutien-gorge. Elle 
imagina son mystérieux amant libérer ces mêmes petits crochets une heure ou 
deux auparavant, imagina les paumes de ses mains tandis que Mike faisait 
glisser les bretelles de ses épaules et lui prenait les seins. Une vague d’électricité 
lui passa dans tout le corps, comme une décharge puissante partant de son ventre 
jusqu’aux extrémités de ses doigts et de ses pieds. 

— Tu l’as baisé ? 

— Non. 

Sam soupira et fit une légère pause. 

— C’est lui qui m’a baisée. 

Elle entendit le clic de la ceinture de Mike et termina de se déshabiller elle- 
même, baissant ses collants et sa culotte et s’en débarrassant. Leurs corps se 
touchèrent sur le lit. Le toucher de Mike était pressé et incertain. Il la poussa sur 
le dos et se mit à genoux entre ses jambes, glissant deux doigts le long de son 
sexe luisant de lubrifiant. 

— Merde, t’as vraiment baisé quelqu’un. 

Elle sourit. 

— Comme j’ai dit, c’est lui qui m’a baisée. 

Elle gardait une réserve de préservatifs dans leur salle de bain et il arrivait 
qu’elle en frotte un contre ses grandes lèvres avant de faire goûter le latex à 
Mike, la prétendue preuve de son infidélité. Le réalisme de la chose améliorait le 
fantasme dans l’esprit de son mari et son plaisir attisait le sien, lui permettant 
presque de s’approprier ce fétiche qui n’était pas tout à fait le sien. 

Mike était déjà dur, prêt à passer à l’action. C’était un amant généreux, à la 
queue plus qu’adéquate ; il était de loin le meilleur coup qu’elle ait eu, que leurs 
ébats soient doux, intenses ou désespérés, selon ce dont elle avait envie. Mais 
elle n’avait pas le droit de le dire en cet instant. Dans leur jeu, Mike était mal 
membré, voire impotent, incapable de la satisfaire. C’était un mari faible et 
pathétique qui poussait sa femme dans le lit d’hommes qui lui étaient supérieurs, 
et pour une raison quelconque, cette pensée le rendait sauvage et fou de désir. 



Même après deux ans passés à jouer et l’équivalent d’un mémoire de 
recherche sur le fétichisme de l’homme cocu, Sam ne le comprenait toujours pas 
entièrement. Elle en était venue à accepter qu’elle n’avait pas besoin de tout 
comprendre. Elle ne savait pas exactement ce qui causait les orages non plus, 
mais ce fait n’enlevait rien à l’excitation que créaient les éclairs ! 

S’il lui fallait deviner, elle soupçonnait que son fétiche avait un rapport avec le 
concept du lâcher-prise. Quelque chose à voir avec Mike abandonnant la 
pression qu’il ressentait d’être en maîtrise, sans peur, autoritaire, le meneur 
possédant toutes les réponses. Sa plus grande crainte, professionnellement, était 
de ne pas être assez bon, de laisser tomber son partenaire, de décevoir son 
équipe, de perdre le respect de ses pairs, peut-être même d’être responsable du 
décès de quelqu’un. Mais son travail était dangereux et ne lui permettait pas de 
douter de lui-même. C’était donc ici, dans leur lit et dans leurs jeux, qu’il se 
libérait de tout ce stress, non pas seulement pour admettre qu’il n’était pas 
parfait, fort et capable, mais pour se vautrer dans cette idée. Se vautrer dans la 
sensation d’être un moins que rien, comme une goulée d’air frais au moment où 
la pression de son emploi lui donnait l’impression de se noyer. 

Sam caressa la queue de son mari. 

— J’ai besoin de plus que ce que tu peux me donner, Mike. 

Elle sentit la chair vibrer et se resserrer sous ses doigts, mais son toucher resta 
paresseux, ses doigts, flasques. Il fallait prétendre que sa queue n’était pas aussi 
dure et grosse qu’elle l’était. 

— Raconte-moi ce qui s’est passé. 

Elle l’invita à se coucher près d’elle, leurs jambes enchevêtrées. Elle traça la 
ligne de sa clavicule avec ses doigts et parla contre sa gorge. 

— Il m’a ramenée chez lui. Un beau loft avec vue surplombant la rivière. Il 
fait de l’aviron pendant le week-end. Il est secouriste pendant la semaine. Si 
nous avions eu le temps, je parie qu’il aurait pu me baiser toute la nuit. 

Mike glissa une main entre eux pour tenir son érection. Sam était censée 
l’ignorer, la rejeter, la mépriser. 



— Ensuite ? demanda Mike d’une voix profonde qui sonnait tendue contre son 
oreille. 

— Il embrassait très bien. Ses baisers m’ont fait mouiller bien plus que toutes 
les baises avec toi. 

— Quel âge a-t-il ? 

— Trente ans. J’avais presque oublié que les plus jeunes ont autant d’énergie. 

Peu importait que Mike ait fait un triathlon Tété précédent. Cet autre homme 

était plus jeune, en pleine forme, plus séduisant, meilleur sur toute la ligne. 

— Seigneur, quel corps il avait... 

— Qu’en est-il de sa queue ? 

— Grosse. Massive. Longue. J’ai tout d’abord eu peur de ne pas réussir à 
l’accueillir. Mais ça n’a pas d’importance, dit-elle, un sourire mesquin aux 
lèvres. Il m’a bien prise. 

Mike changea de position et se mit sur les genoux, entre ses cuisses, avant de 
glisser en elle d’un coup. Il faisait comme si Sam était mouillée à cause d’un 
étranger, mouillée d’excitation ou du sperme d’un autre homme. Mais même 
sans lubrifiant, elle mouillait pour Mike, pour son mari fascinant et 
merveilleusement pervers. Elle devait toutefois oublier son désir pour son mari 
et se concentrer sur Nick pour offrir une performance sans faille. 

— Où T as-tu baisé ? 

— Sur son canapé, roucoula-t-elle, le fantasme se formant dans son esprit. 
D’où j’avais vue sur le parc. Il m’a prise par-derrière, j’étais à quatre pattes 
devant la fenêtre. Toute la rive nord pouvait nous voir. C’était tellement chaud. 

C’était Mike qui avait vraiment envie de voir. 

Il ne lui en avait jamais parlé, mais elle savait qu’il était prêt à passer à un 
autre niveau dans le cadre de leur jeu. Un niveau qui impliquait qu’elle couche 
réellement avec un autre homme avant de tout lui dire à ce sujet, peut-être même 
en le filmant, ou en le faisant regarder à travers une fissure dans la porte ou 
écouter de la pièce voisine. Avoir carrément le nez dedans. 

Après plusieurs mois de délibération, l’idée était passée d’une impossibilité à 
quelque chose de tout à fait différent. Quelque chose d’assez captivant. Au 



début, Sam avait rejeté l’idée sans autre considération ; ils pouvaient jouer à ces 
scénarios, mais rien de plus, bien sûr. La monogamie avait toujours été implicite, 
et tout au-delà signifiait tromper. Elle ne pourrait jamais tromper qui que ce soit, 
et surtout pas Mike. 

Puis, elle s’était demandé à quel moment une aventure se transformait en 
tromperie. La réponse était autre à ses yeux. 

Supercherie. Secret. Égoïsme. 

Tromper l’autre était une décision égoïste prise par l’un des partenaires, qui 
donnait lieu à un plaisir auquel l’autre ne pouvait participer. Si Samira et Mike 
invitaient un autre homme dans leur ménage d’un commun accord, ce ne serait 
pas la même chose. Ce serait précisément le contraire. Une décision mutuelle, 
rien à voir avec une tromperie égoïste : ce serait le cadeau de Sam à son mari, en 
fait. Peut-être même un cadeau pour elle-même. 

Avant, l’idée d’être avec un autre homme ne faisait rien à Sam. Pas au début. 
Mais au cours des deux derniers mois, quand Sam était sortie, fouillant les bars 
des yeux à la recherche d’hommes sur lesquels fantasmer... et puis de retour à la 
maison, au lit avec Mike, se souvenant d’eux... 

Peut-être que je pourrais. Pour moi, autant que pour lui. Toucher un autre 
homme pour la première fois en cinq ans. L’embrasser. Plus encore. Si la 
situation ne menaçait pas leur mariage, était-elle vraiment si sainte qu’elle ne 
pouvait admettre que l’idée l’excitait ? 

Elle serrait fort le corps puissant de Mike, caressait ses cheveux. 

Elle pouvait presque l’imaginer, maintenant. Elle le voulait... si les 
circonstances étaient exactement les bonnes. C’était une femme réaliste, 
planificatrice, elle minimisait les risques. Son mariage était la chose la plus 
précieuse dans sa vie, qu’elle ne pouvait traiter comme une boîte de Pétri en 
tentant des expériences ; du moins, pas impulsivement. De plus, elle avait 
inventé tant d’inconnus parfaits dans sa tête, comment pourrait-elle trouver 
réellement une personne qui serait à la hauteur ? 

Mike la tira de ses pensées. 

— Quoi d’autre ? 



— Il était rude. Si fort. 

Elle imagina le visage tendu de Nick et ses muscles contractés. 

— Je l’ai supplié de me prendre en face à face simplement pour regarder son 
corps. 

— Rien que son corps ? 

Le corps de Mike était aussi puissant et commandant que celui qu’elle avait 
inventé ; surtout dans des moments comme celui-ci, quand il était excité au plus 
haut point. Mais il ne devait le savoir sous aucun prétexte. 

— Sa bite aussi, ajouta-t-elle. Je l’ai supplié de me laisser regarder son sexe 
pendant que nous baisions. Seigneur, il était gros. Tu peux sans doute t’en rendre 
compte, d’ailleurs. 

Elle fit glisser sa paume contre les cheveux courts de Mike d’un geste 
condescendant. 

— Tu peux probablement sentir ce qu’il m’a fait. 

Il s’engouffra dans un tout nouveau rythme à ces mots. En mode « faire ses 
preuves ». Chaque muscle avait durci, tout comme son expression et ses coups 
de reins. Il avait mis de côté son insécurité, envahi par le sentiment de 
compétition brûlant qu’il ressentait envers ce rival inventé de toutes pièces. 
C’étaient les trois actes de cette pièce qu’ils créaient ensemble : soupçons, 
humiliations, reprise de l’emprise. 

— Tu penses que je ne te suffis pas ? demanda-t-il, la prenant durement d’une 
dizaine de coups de reins profonds. Cette bite n’est pas assez grosse pour toi ? 

— Dépêche-toi de finir. Je suis sensible, se plaignit-elle d’un ton qui 
impliquait autre chose. 

Dépêche-toi ... Comme si tu étais capable de faire autrement. 

Elle fit glisser ses doigts jusqu’à son clitoris. 

Dépêche-toi. 

Elle sourit intérieurement, se souvenant des vacances qu’ils avaient prises à 
San Francisco après s’être fréquentés pendant deux ans. Le premier soir, Mike 
lui avait fait l’amour pendant pas moins d’une heure, l’avait réveillée deux fois 
dans la nuit pour recommencer, l’avait laissée souriante et un peu endolorie le 



lendemain. Elle ne doutait aucunement de ce qu’il était capable de faire. Il l’avait 
demandée en mariage cet après-midi-là, un genou plongé dans le sable à côté de 
la baie, ses yeux bleus pleins d’espoir et de peur sous le soleil. 

Ce marathon sexuel précédant la demande aurait dû lui indiquer qu’il était un 
peu différent sexuellement. Déséquilibré de telle manière que sa dignité était 
branchée à sa bite, sans tout à fait la bonne conversion de tension. Après leurs 
fiançailles, il avait traversé cette brève, mais puissante période de jalousie 
irrationnelle, qui l’avait terriblement affectée, laissée blessée et méfiante, et elle 
avait failli lui rendre la bague. 

Mais à la suite de son ultimatum et de sa confession, elle avait appris que la 
jalousie ne faisait pas bouillir le sang de Mike de rage ; elle faisait durcir sa 
queue. Il ne voulait pas s’assurer qu’elle ne le trompait pas. Il avait besoin de 
ressentir la crainte que peut-être, juste peut-être, elle le trompait. 

Elle lui caressa le cou, se sentant très amoureuse de cet homme particulier. Ce 
n’était pas le moment de le lui dire, pas quand l’insécurité le rendait si dur et 
frénétique entre ses cuisses. 

— Tu aurais dû le voir, reprit Sam en poussant ses hanches contre les siennes. 
Mon Dieu, j’aurais voulu que tu le voies. Je devrais te faire regarder, si ça 
pouvait te donner un indice sur la façon dont me baiser. 

Il répondit en poussant un son douloureux, comme si elle l’avait frappé avec 
plus que ses paroles. Elle en ressentit un pincement, mais elle avait confiance en 
leur jeu. En donnant un peu plus d’intensité au mouvement de ses doigts, la 
chaleur et la tension montèrent, un nœud enchevêtré de plaisir dans son bas- 
ventre devint de plus en plus serré. 

— Il était tellement, mais tellement gros. Il allait si profondément en moi. 
J’aurais aimé y rester toute la nuit. Il aurait pu durer si longtemps. La prochaine 
fois que tu travailleras sur une enquête, promit-elle, je devrai le retrouver. Peut- 
être le ramener ici. 

— Pas dans notre lit. 

— Si, juste ici. 

Elle caressa l’oreiller sous sa tête et les draps à ses côtés. 



— Comme ça, chaque fois que je te laisserai me baiser, je me souviendrai que 
c’était bien mieux avec Nick. 

— Vous avez utilisé un préservatif, au moins ? 

Sa voix était un chuchotement démuni. 

— Oh, il l’a proposé. Mais j’ai dit non. Non, je voulais le sentir comme ça. À 
l’intérieur de moi, comme preuve que j’étais vraiment avec quelqu’un comme 
lui. 

Mike gémit. Le mot « preuve » était un déclencheur, un éperon verbal qui 
frappait son cœur, une main serrée qui lui caressait la queue. Il en avait d’autres 
aussi : ruiné, sale, détruit Sa réaction l’excita instantanément. 

— J’aurais aimé que tu le voies. Vraiment. 

Elle avait commencé à répéter cette phrase, un signal voilé qu’elle espérait lui 
faire comprendre. Peut-être que je vais te laisser regarder était le message 
caché. Pour ce qu’elle en savait, il détestait peut-être l’idée d’aller réellement 
jusque-là, et c’était bien. Ou bien ça lui ferait totalement perdre la tête ! Elle 
commençait à soupçonner qu’elle en serait capable. Elle continuait donc à 
planter la graine, en attendant de voir si Mike finirait par l’arroser. 

— Il t’a fait jouir ? 

Elle rit, un bruit dérisoire et plein de pitié. 

— Tellement de fois. Je pense que je ne me suis jamais sentie aussi bien qu’en 
jouissant sur une bite aussi grosse. Mon Dieu, je me sentais juste... possédée. 

Un autre mot déclencheur, et les poussées de Mike s’intensifièrent. 

— Il me possédait de tout son corps. Je le suppliais : Nick, Nick, Nick, lui 
chuchota-t-elle à l’oreille. Baise-moi, je t’en prie. Baise-moi comme mon mari 
ne peut le faire. Montre-moi ce qu’est un vrai homme. 

Sentant qu’il approchait du point culminant, elle se toucha plus intensément. 
Elle ne cessait de parler, comme si les pensées étaient ce qui l’entraînait vers la 
jouissance, et non les mouvements durs et nécessiteux du corps magnifique de 
son mari et l’expression exquise sur son visage, cette torture psychologique 
extatique. 

— Oh, penser à sa bite m’a vraiment excitée. 



Elle regarda le sexe de Mike se gonfler, et son homme imaginaire devint 
soudain une ombre sans visage, sans commune mesure avec son amant en chair 
et en os. 

— Si grosse, murmura-t-elle. 

Le plaisir réchauffait son corps en colère, mourant d’envie de soulagement. 
Elle voulait toucher Mike et sentir sa peau humide contre ses doigts, goûter la 
sueur qui y brillait. Mais pour le plaisir du jeu, elle se retenait, jouant les femmes 
rancunières. 

Au lieu de ses mains, elle laissa son regard parcourir ses bras forts, son 
estomac plat, ses hanches et son pénis en mouvement. 

— Si grosse, murmura-t-elle de nouveau, et quand le plaisir éclata dans son 
clitoris, c’était en pensant à un seul homme. 

Mike jouit une dizaine de coups de reins plus tard, le dos arqué pour baigner 
sa poitrine et ses épaules dans la lumière chaude de la lampe, ses hanches lui 
frottant les cuisses provoquant une douleur des plus exquises. 

Après quelques inspirations, il s’effondra à côté d’elle. 

Elle était enfin autorisée à sourire affectueusement, à lui caresser le visage, à 
l’embrasser et à admettre que son nom avait été sur le bout de sa langue pendant 
qu’elle jouissait. 

— Bébé, marmonna-t-il, puis rit doucement. 

Elle pressa ses lèvres contre sa tempe. 

— C’était bon ? 

— Toujours. 

— Je t’aime. 

Il l’enveloppa de ses bras puissants et elle lui mit une jambe autour de la 
hanche. 

— Pas la moitié de combien je t’aime, renchérit-il. 

Elle le laissa croire une telle chose, parce qu’il n’existait pas de mots pour 
exprimer combien elle l’adorait. 



CHAPITRE 2 


M ike se réveilla tard ; il était près de 10 h 30, selon le réveil. 

L’odeur du café lui provenait de la cuisine, et il imagina Samira assise 
sur le canapé, en pyjama, avec un livre ou un magazine appuyé sur un coussin 
sur ses genoux, la vapeur de sa tasse brillant comme une perle dans la lumière 
matinale. Elle irait courir plus tard, comme elle le faisait la plupart des samedis, 
et ses cheveux non lavés seraient sauvages et ondulés, son visage, naturel. Elle 
n’avait jamais l’air plus jolie qu’un matin de week-end, et Mike avait pris une 
photographie mentale tant de fois qu’il pouvait fermer les yeux et en savourer 
chaque détail. 

Il sentait le sexe sur les draps, un parfum plus intense et plus exotique que le 
café dans la cuisine. Putain de merde. 

Il roula sur le dos, se souvenant des jeux de la nuit précédente avec une vague 
d’excitation affectueuse et timide, et un sourire se forma sur ses lèvres. Lui et les 
autres gars des Narcotiques aimaient s’amuser les uns les autres en essayant de 
se prouver que telle femme ou telle copine était la meilleure. Les femmes qui 
attendaient jusqu’à deux heures du matin en gardant le repas bien chaud, celles 
qui couvraient toujours leurs arrières lors d’anniversaires de famille oubliés au 
beau milieu de dossiers compliqués et sans fin, celles qui ne manquaient jamais 
d’enregistrer une seule partie. 

Mike ne pouvait pas exactement se vanter des exploits de sa propre femme. Eh 
bien, les garçons, s’imaginait-il dire, toutes les quelques semaines, ma femme 
sort tard et se vante de baiser un autre homme, puis me fait jouir si fort, c’est un 
miracle que je n’aie pas eu d’accident vasculaire cérébral. Et alors, ces Steelers 
? 

Souriant toujours, il repoussa les couvertures à l’odeur pleine de désir et 
balança ses jambes au sol. Il devait mener une perquisition à partir de minuit ce 
soir, mais Sam et lui avaient la journée devant eux et après vendredi prochain, il 



serait en vacances. Il les passerait à la maison, mais peu lui importait. Il pourrait 
enfin diagnostiquer le grincement mystérieux dans la voiture, se lever tard, se 
détendre, faire la sieste et respirer sans que personne compte sur lui pendant 
toute une semaine. Personne d’autre que Sam, et il prendrait plaisir à répondre 
aux rares demandes que sa femme pourrait faire. 

Il mit un caleçon et un jean propres, un t-shirt et un chandail pour se protéger 
du froid matinal. Il descendit au rez-de-chaussée et trouva Sam juste où il l’avait 
imaginée, tasse à la main, le regard sur un livre ouvert. 

Elle lui sourit du canapé, ses yeux marron doux et sombres comme elle aimait 
son café, brillant au soleil. Il voulait enregistrer tous ses détails, ses rides 
d’expression et la façon dont elle plissait les yeux, comment ses oreilles étaient 
un peu décollées, la mélasse brune de ses cheveux luisants. Elle avait 36 ans et 
elle les faisait, mais il ne la changerait pour rien au monde. Elle pouvait se 
plaindre de chaque nouvelle ride et des cheveux gris qu’elle trouvait, mais Mike 
les aimait, chacun étant un petit indice de la femme qu’elle serait un jour. 

— Bonjour, mon beau. Le café est prêt. 

Il se baissa pour embrasser son front. 

— Merci. Quand t’es-tu levée ? 

— Il y a une heure, peut-être. C’est tellement bizarre de te laisser dormir. 

Il se dirigea vers la cuisine pour remplir une tasse, lui parlant par-dessus le 
comptoir à petit-déjeuner. 

— Tu m’as épuisé. 

— Oh oui, blâme ta femme pour ta paresse, le taquina-t-elle. 

Il attrapa le journal du dimanche précédent sur la table et la rejoignit sur le 
canapé. Se penchant, il planta un baiser supplémentaire sur sa tempe. 

— Ce n’était pas une plainte. 

Sa bite remua au souvenir de la nuit passée. Il était rentré à la maison ce soir- 
là, le boulot terminé, chaque muscle assez coincé pour se casser, un mal de tête 
coriace derrière les yeux. Puis, il lui avait envoyé un message texte pour savoir 
quand elle serait à la maison. Sa courte réponse, Coincée tard au boulot, était 
tout ce dont il avait besoin pour savoir ce qui l’attendait. Tous les soucis du 



boulot oubliés, la tension avait changé, et il avait commencé à se sentir excité et 
impatient en l’attendant. Il jouait au jeu dans sa tête depuis une heure au moment 
où elle était rentrée. Quand il s’était effondré à côté d’elle après leurs ébats, 
chaque muscle et chaque nerf étaient relâchés, toutes les tensions effacées de son 
corps et de son cerveau. 

Les autres hommes pouvaient garder leurs médicaments contre l’anxiété. Sam 
était la seule thérapie dont il avait besoin. 

Ce soir, il la gâterait. Peu importe ce qu’elle voulait, que ce soit une heure 
entière de sexe oral ou juste un baiser rapide et une nuit exempte de toute 
exigence sexuelle, elle n’aurait qu’à demander. 

Il se rapprocha pour que sa cuisse touche son genou. Il mit la main sous le 
coussin, interrompant sa lecture pour lui serrer le pied. 

— Merci. 

Elle croisa son regard, l’air innocent. 

— Pour le café ? 

— Pour la nuit dernière. 

Elle sourit profondément. 

— Avec plaisir. 

Peut-être, mais probablement seulement dans la mesure où c’était son plaisir à 
lui. 

— Tout ce que tu veux ce soir. Ou cet après-midi ou tout de suite. N’importe 
quand. 

— Tout ce que je sais, c’est que je veux commander à dîner. 

— La Feria ? 

— Je pensais à Soba. 

Elle ferma les yeux en souriant. 

— Des chaussons chinois. Oh oui. 

— C’est tout ce qu’il faut pour te gâter ? Où est le défi là-dedans ? 

Elle le regarda de haut en bas d’un air espiègle. 

— Je suis certaine que j’aurai d’autres idées à mesure que la journée avancera. 

Son ton cajoleur confirma ses espoirs. 



— Tout ce que tu veux, déclara-t-il, et il relâcha le pied de Sam après l’avoir 
pressé une dernière fois. 

Pendant un long moment, ils lurent sans parler, le calme enrichi par l’odeur du 
café, le bruissement des pages, les bruits de la circulation et de l’activité 
extérieure. Après une demi-heure ou plus, Sam rompit le silence. 

— Tu sais, hier soir, commença-t-elle doucement. 

Une vague d’anxiété familière et irrationnelle secoua Mike, qui craignait 
qu’elle n’en ait fini avec leurs jeux. Quoiqu’elle ne lui donnait aucune bonne 
raison de le penser, il s’en inquiétait de temps en temps, conscient que ses 
besoins étaient étranges, et d’à quel point il avait été gâté jusqu’à maintenant. 
Sam était patiente et plus que complaisante. Mais se fatiguerait-elle de leurs jeux 
un jour ? 

Il répondit avec désinvolture pour masquer ses craintes. 

— Je me souviens de la nuit dernière, oui. 

— Tout ce que nous faisons. Toutes les choses que tu aimes... 

La carrière de Mike l’avait conditionné à toujours s’attendre au pire, et son 
cœur se serra égoïstement dans sa poitrine. 

— Oui. 

Elle croisa son regard. 

— Jusqu’où penses-tu vouloir aller ? Plus loin que ce que nous faisons déjà ? 

Le poing enserrant son cœur se relâcha. 

— Oh, chérie. 

Il se retourna et prit doucement la mâchoire de Sam entre ses paumes, 
caressant ses joues avec ses pouces. 

— J’aime ce que nous faisons. Je ne vais rien te demander de plus. Je ne vais 
pas te demander quelque chose qui te rendrait mal à l’aise. 

Elle donnait des indices depuis quelques mois maintenant, curieuse de savoir 
s’il avait l’intention de transformer son fantasme en quelque chose de concret. Il 
aurait dû apaiser ses craintes la première fois qu’il les avait senties. 

— Étais-tu inquiète que j’aie envie d’aller plus loin ? 



Elle détourna les yeux, son expression ne montrant rien du soulagement qu’il 
avait espéré offrir. 

— Non, je n’étais pas inquiète. 

— Je te lis comme un livre ouvert, indiqua Mike en tapotant son livre. 

Il la serra dans ses bras, mais son corps resta rigide. 

— Seigneur, Sami. Je ne te demanderais jamais de faire ça. 

Il chercha sur son visage des signes de larmes imminentes, mais n’en trouva 
heureusement aucun. 

— Ce n’est plus agréable pour toi ? 

Elle ne répondit pas tout de suite, le regard fixé dans le vide entre eux et le 
mur. 

— C’est encore agréable. 

— Mais ? 

Elle se mordit la lèvre et le regarda dans les yeux. 

— As-tu déjà pensé à aller plus loin ? 

Il ne mentirait pas, même s’il craignait de l’effrayer. 

— J’y ai réfléchi, bien sûr. Mais ça ne veut pas dire que je... 

— Aimerais-tu le faire ? 

— Je... En théorie, oui, peut-être. Mais ce que nous faisons, c’est formidable. 
C’est assez. Putain, c’est beaucoup. Ne t’inquiète pas. Je n’essaie pas de gagner 
du temps en attendant de te demander de faire quelque chose que tu ne veux pas. 
Je ne suis pas en train de te préparer tranquillement à faire un truc à trois. 

Enfin, un petit sourire. 

— J’y ai réfléchi aussi. 

Son cœur anxieux battit durement, puis se figea. 

— Réfléchi à... 

— À peut-être aller plus loin un jour. 

Sa bouche était sèche comme du sable. 

— Comme... 

— Comme nous, et un autre type. Peut-être. 



Il respira deux fois, éprouvant cette sensation qu’il redoutait tant, ce sentiment 
étouffant d’infériorité, d’inutilité, d’insuffisance, de ne jamais pouvoir suffire. 
Puis, comme toujours, la sensation se transforma, comme du feu sur lequel on 
jette de l’essence. Sa bite grossit entre ses cuisses et il sentit une vague de 
chaleur monter de sa poitrine à sa gorge. 

— Comme, toi et un type, et moi qui regarde ? 

Elle acquiesça, comme s’ils discutaient de quelque chose d’aussi banal qu’un 
changement de pneu sur leur Focus. 

— Oui, quelque chose comme ça. Tant que ça t’excite. 

Bon Dieu, excité, il l’était. Mais il ne s’agissait pas simplement d’aller plus 
loin dans leurs jeux de rôles. Il était question d’un autre homme bien réel, de la 
sainteté de leur mariage et d’un scénario qui exigeait qu’ils soient certains que 
son excitation n’allait pas s’envoler tout à coup et pourrir le fondement de ce 
qu’ils avaient bâti ensemble au cours des dernières années. Il avait déjà failli la 
faire fuir avec sa jalousie, et il avait eu l’effroi d’une vie. 

— Je ne sais pas, souligna-t-il. Penses-tu que nous sommes prêts ? 

— Je pense que nous sommes prêts à en parler. De l’idée, et de la logistique. 
Quelles que soient les conséquences qui pourraient en découler. 

Elle sourit. 

— Je suis actuaire, après tout, l’évaluation des risques m’excite. 

Son commentaire rappela à Mike les conversations qu’ils avaient eues en tant 
que jeunes mariés, à savoir s’ils devraient avoir des enfants. Peser les envies 
contre les risques et la réalité ; leur vie à la maison facile, presque sans stress, 
par rapport à l’horloge biologique qui exigeait qu’une décision soit prise. Ils 
avaient finalement décidé de ne pas en avoir, pour que les choses continuent à 
être simples et pour se garder mutuellement au centre de leur vie. 

Pour rester libres et ouverts à l’exploration de ce mariage à son plein 
potentiel, pensa Mike. Serait-ce aller à l’encontre de leur décision que de laisser 
cette question inexplorée ? 

Il prit la main de Sam dans la sienne, liant ses longs doigts aux siens, très gros, 
et décida d’avancer à petits 



pas. 

— Comment trouverions-nous quelqu’un ? 

— Probablement en ligne, proposa Sam. Nous pourrions mettre une annonce 
sur un site. Genre, un site d’annonces séduisantes. Vérifier ses antécédents serait 
très facile, au moins. 

Mike hocha la tête. Certes, il pourrait déterrer toute la saleté sur n’importe 
quel type en quelques clics. Mais son enquête ne couvrait pas les ITS, la 
personnalité, les intentions... Il n’était pas un personnage public, mais il était au 
service de la population. Si un touriste sexuel découvrait quel emploi Mike 
occupait, quel était le pire qui pouvait arriver ? Les trucs à trois ne sont pas 
illégaux et ne comptent pas comme de la sollicitation. Il aurait à faire face à 
beaucoup de jugement, de questions et d’humiliation, mais son travail ne serait 
pas menacé. Celui de Sam non plus, même si elle avait encore sa vie privée et sa 
réputation à considérer. 

— Qu’arriverait-il si le gars, hum, parlait de nous en ligne ou quelque chose 
d’autre ? 

Elle sourit. 

— Je pense que tu sous-estimes à quel point tu es physiquement intimidant, 
chéri. 

— Oh. Peut-être. 

— Ou bien cette arme invisible qui flotte toujours à tes côtés, même après 
avoir retiré ton étui. Mais si ça ne suffit pas, j’imagine que nous pourrions lui 
faire signer une entente de confidentialité. Nous pourrions le poursuivre s’il en 
parlait à quelqu’un. Mais vraiment, les gens font ça tout le temps. 

— Je sais. Je suis juste formé pour m’attendre au pire. 

Elle s’appuya contre lui, une étreinte sans bras. Ses cheveux étaient un 
murmure contre son cou. 

— Je sais que tu l’es. Crois-tu que si nous trouvons quelqu’un, 
théoriquement... Comment penses-tu que tu te sentirais, en me voyant avec un 
autre homme ? Serait-ce aussi excitant que nous l’envisageons, ou serait-ce 
bouleversant, en réalité ? 



Lui dire la vérité et risquer de franchir la limite, d’être trop cochon pour elle... 
La vérité seulement. Toujours. 

— Je pense que ce serait la chose la plus bandante que je puisse imaginer. 

Elle se redressa et sourit, un petit geste mystérieux et séduisant. 

— Tu es un homme si intéressant. 

Il sentit son visage chauffer et baissa le regard vers leurs mains liées. 

— Qu’arriverait-il une fois le sexe terminé ? demanda- 

t-elle. L’excitation serait-elle entachée une fois l’acte accompli ? Après avoir 
repris l’emprise ? 

— Une fois l’acte terminé, je saurais que ce type comprendrait que j’ai la 
femme la plus séduisante, la plus décadente du monde. Que je suis celui qui se 
réveille avec elle tous les matins, alors que lui doit rentrer seul à la maison. 

Sam hocha la tête, semblant aimer la réponse de Mike. Son attention fut attirée 
ailleurs et elle prit son téléphone, vérifiant l’heure. 

— Je ferais mieux d’aller courir bientôt. Je me fais couper les cheveux à 13 h. 

— Tu iras en voiture ? 

Elle secoua la tête et se leva. 

— À pied. 

— Cool. Je vais vérifier ce grincement dans ta voiture. 

Elle sourit et se pencha pour lui embrasser le front. 

— Tu es adorable. 

Il se leva et la suivit dans le couloir. 

— Tu as besoin de la salle de bain, ou bien je peux prendre une douche ? 

— Non, ça va. Je te verrai quand je serai de retour. 

— Bonne course, dit-il. 

— Je l’espère. Ça pourrait en être une longue. J’ai beaucoup de choses en tête, 
lança-t-elle en lui souriant par-dessus son épaule. Je pense que j’ai peut-être un 
projet à commencer à planifier. 



CHAPITRE 3 


S amira commença officiellement à tout préparer deux soirées plus tard, alors 
que Mike s’occupait d’une perquisition qui pourrait prendre 3 heures, ou 30. 
Après quelques jours de questionnement, elle avait décidé d’entamer la 
planification de la première étape, pour faire plaisir à Mike, histoire de lui 
donner de quoi se changer les idées pendant un quart de travail difficile. 

La première étape consistait à créer une annonce et la publier sur un site osé. 

RECHERCHE ÉTALON 

POUR SCÈNE D’ADULTÈRE, GRAND PITTSBURGH 

Elle avait le cœur battant rien qu’en écrivant cette ligne, le plaisir et la peur se 
mêlant à chaque battement. Il lui semblait que quelqu’un était derrière elle, lisant 
par-dessus son épaule. Mais elle s’était déjà donné la permission de changer 
d’idée ; si elle recevait des réponses qui la rebutaient, elle pourrait faire avorter 
la mission. Si certaines des réponses ne la rebutaient pas, mais que son intuition 
la mettait en garde, elle renoncerait aussi. Elle pourrait imprimer les réponses les 
plus intéressantes, au cas où elles donneraient à Mike des frissons et 
approfondiraient plus encore le sillon dans sa libido. 

Mais plus elle relisait la ligne d’objet, moins il l’intimidait. Elle prit une 
gorgée de vin pour se donner du courage et, une demi-heure plus tard, elle 
examina sa composition. 

Moi : femme mariée, mi-trentaine, professionnelle, jolie, voluptueuse, racines 
persanes, belle peau et joli sourire. 

Mon mari : fin trentaine, calme, fétiche d’être cocu soumis, s’est livré à des 
jeux de rôles seulement. C’est là que vous intervenez. 

Vous : pouvez passer pour début de la trentaine/fin de la vingtaine. 
Célibataire, en forme, beau, grand, bâti et monté. Aucune préférence de race, 
cheveux bruns un plus. Ouvert d’esprit et gentil, rude et arrogant en apparence. 



Pas de pénétration pendant la première visite. Nous pouvons passer à des choses 
plus explicites si tout se passe bien. À un certain moment, mon mari veut nous 
regarder ensemble et devra se sentir rabaissé et se faire rappeler à quel point 
vous êtes plus viril que lui. 

Nous sommes sympas, sains d’esprit, sans enfants et sans ITS. Idéalement, 
nous aimerions trouver un homme avec qui se crée une alchimie, pour un 
arrangement à long terme, occasionnel. S’il vous plaît, pas de 
cuir/caoutchouc/trucs BDSM intenses. Vous ferez semblant d’être ma baise 
occasionnelle, qui se trouve être magnifique et autoritaire. 

Si vous êtes intéressé, discutons par courrier électronique. Veuillez envoyer 
une photo montrant votre visage. Si elle semble convenir, j’aimerais vous 
rencontrer pour prendre un verre. Si affinités, nous pouvons flirter et nous 
embrasser pendant que mon mari regarde de loin, prétendant que je retrouve le 
type avec qui je le trompe. Nous ne vous emmènerons pas à la maison le premier 
soir, mais si tout coule de source, il n’y aura pas de limite par la suite. 

Sachez que nous aurons besoin de votre vrai nom avant de vous inviter chez 
nous et nous vérifierons vos antécédents par pure formalité. 

— S 

— Pas mal, décida-t-elle à haute voix. 

Elle remania le texte pendant une heure (et but un autre verre de vin) et fut 
choquée de la confiance avec laquelle elle publia l’annonce. 

Elle avait les nerfs à vif, mais sa curiosité dépassait largement sa peur. Elle ne 
voulait pas trop espérer ; le fait qu’elle ait sincèrement envie que l’annonce 
aboutisse à quelques candidatures était déjà assez exaltant. Il n’y avait pas de 
date butoir, après tout. Les choses arriveraient si et quand elles étaient censées 
arriver. 

Le lendemain matin, Sam était assise avec sa tasse de café près du menton, 
clignant des yeux, choquée par l’inondation de courriels qui la saluait. Choquée 
et terrifiée, flattée et excitée. 

Elle était à son bureau dans le coin de la salle de séjour et Mike s’était installé 
dans leur cuisine, derrière le comptoir à petit-déjeuner. Il était rentré vers quatre 



heures et devait repartir dans quelques minutes, mais peut-être que la nouvelle 
lui donnerait un petit coup de pouce. Le café ne suffisait probablement pas à 
compenser trois heures de sommeil. 

— Chéri, viens ici une seconde. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

Il contourna le comptoir, sa propre tasse à la main, et regarda par-dessus 
l’épaule de sa femme pour lire les sujets des messages. 

— Ouaaaah... 

— Je sais. 

Elle avait créé une nouvelle adresse de messagerie spécifique, et celle-ci avait 
déjà des airs de boîte de réception respirant le péché, la regardant avec des 
messages accusateurs intitulés Étalon trouvé ! ou bien J’ai hâte de rencontrer 
une femme chaude et autres titres similaires. 

— Quarante-trois messages, remarqua Mike. 

— En environ 12 heures. Moi qui pensais que tu étais un cas particulier... 

— J’aimerais bien rester là pour voir ce qu’ils disent. 

Il lui baisa plutôt la joue avec un petit sourire malicieux. 

— Je vais encore rentrer tard. 

— C’est ce que je me suis dit. 

— Mais peut-être que tu auras quelques informations à partager avec moi 
quand je rentrerai. 

— J’espère. 

Leur nombre diminua toutefois grandement quand Sam filtra les hommes qui 
habitaient à l’autre bout du pays, ceux dont les photos la rebutaient, ceux qui 
prétendaient être dans la « jeune cinquantaine » et quelques-uns qui étaient très 
bizarres. Beaucoup de candidats furent éliminés. 

— Nous en sommes à 6 options viables, annonça-t-elle à Mike quand il rentra 
à 23 h ce soir-là tout en mettant son dîner dans le four. Suis-je trop pointilleuse si 
je me débarrasse de ceux qui ont oublié la ponctuation et les majuscules ? 

Il s’approcha derrière elle, enveloppant ses bras forts autour de sa taille et 
posant un baiser sur son cou. 



— Nous cherchons un homme dont nous pensons qu’il mérite de coucher avec 
toi. Sois aussi pointilleuse que tu le souhaites. Ce n’est pas le genre de décision 
que nous devons précipiter ou forcer. 

Elle sourit, heureuse de savoir que, peu importe à quel point il le désirait, il 
n’y avait pas de pression. Il plaçait leur relation et ses sentiments à elle au- 
dessus de ses propres fantasmes. Bien sûr, elle l’avait toujours su, mais après 
avoir passé sa soirée devant cet écran intimidant, un rappel était le bienvenu, 
s’avérant aussi rassurant que de se trouver dans ses bras. 

Il la quitta pour se doucher et, de retour à l’ordinateur, Sam se donna la 
permission de rejeter les messages dont l’orthographe et les majuscules laissaient 
à désirer. 

Son tri ne laissait que deux candidats, mais elle aimait leurs photos et leur 
message d’introduction. Elle répondit aux deux d’un ton badin, leur demanda 
s’ils habitaient la ville, quel était leur âge, s’ils avaient de l’expérience avec les 
cocus, et ce qui les attirait. Elle inclut également une photo d’elle-même. Il 
semblait juste de le faire, bien qu’elle ait choisi une photo prise de loin, avec une 
coupe de cheveux d’autrefois. Elle donnait une idée de son corps et de son 
visage, mais elle n’était pas assez détaillée pour que les hommes puissent la 
reconnaître au supermarché, si elle changeait d’idée et abandonnait le projet. 

Une fois que Mike eut mangé son repas et disparu pour sombrer dans un coma 
bien mérité, elle s’assit à nouveau devant son ordinateur portable, ayant 
l’intention seulement de l’éteindre. Mais il y avait un message dans sa boîte 
secrète. 

La réponse la déçut. Le type, qui n’avait laissé passer que 15 minutes entre le 
moment où elle avait cliqué sur Envoyer et celui où il avait répondu, était trop 
impatient. Sa réponse consistait en une missive assez salace et pas excitante du 
tout sur les choses qu’il voulait lui faire et il semblait trop pressé de fixer un 
rendez-vous au goût de Sam. L’enthousiasme était une chose, mais son instinct 
disait que c’était trop. Tant pis. 

La deuxième réponse fut pire, en ce sens qu’elle n’arriva pas ; ni cette nuit-là 
ni au moment où elle partit travailler le lendemain matin. Deux douzaines de 



nouvelles réponses étaient arrivées, aucune d’elles n’étant particulièrement 
séduisante, toutes démesurées. 

— Ce n’est pas grave, la rassura Mike quand elle lui en parla ce soir-là. 
Quelles étaient les chances que nous trouvions la perle rare du premier coup ? 

Il avait raison. L’avoir à la maison à l’heure du dîner était déjà bien assez. 

Mais le lendemain, quelque chose changea. 

Sam avait vérifié son courrier électronique personnel tandis que ses cheveux 
séchaient et que son café refroidissait. Elle avait décidé qu’elle ne vérifierait pas 
la boîte de réception osée, car de le faire risquait de l’accabler, la mission 
semblant désormais impossible. Elle n’avait pas besoin de ce nuage qui la 
suivrait au travail pour la troisième journée d’affilée. Mais alors qu’elle mettait 
ses chaussures et plaçait son sac sur son épaule, la curiosité l’obligea à traverser 
la pièce, à s’asseoir, à cliquer sur le signet et à saisir son mot de passe. 

Il y avait une dizaine de nouveaux messages, mais elle n’avait pas envie de 
lire plus loin que la ligne d’objet. Elle reconnut soudain l’adresse électronique 
du deuxième candidat présélectionné. 

— Tu as pris ton temps, marmonna-t-elle en ouvrant le message. 

En fait, avait-il vraiment pris son temps ? Avoir besoin d’un jour ou davantage 
pour répondre n’était pas criminel. En fait, il lui semblait plutôt encourageant 
qu’il ait d’autres choses à faire pendant sa journée que de tenter sa chance à 
jouer le touriste sexuel dans le mariage d’un autre couple. Un amateur, pas un 
fanatique. 

Elle but le reste de son café, puis lut le courrier électronique. 

Merci pour la réponse, S. 

Au moins il savait comment utiliser les virgules et les majuscules. Elle ouvrit 
un nouvel onglet et trouva son premier courriel, voulant confirmer qu’il était 
bien celui qu’elle s’imaginait. Oui. Oh, belle photo. On le voyait dans un parc, 
accroupi, la main au collier d’un labrador blond. Il avait l’air grand et fort, avec 
un sourire franc et une repousse de barbe imposante, les cheveux sombres et 
décoiffés. Il pourrait être de n’importe quelle origine, italienne ou hispanique, ou 
juste un mec blanc avec un bronzage d’été. Elle aimait la forme de ses épaules 



sous son t-shirt, et aurait aimé pouvoir le faire tourner et examiner sa conception 
sous de multiples angles et parcourir les critiques d’autres femmes. 

Mais il avait l’air bien. Pas trop sain, malgré le parc et le chien, mais pas 
douteux non plus. Il y avait quelque chose dans son sourire, quelque chose de 
paresseux et facile, juste un peu arrogant. Malicieux. Elle commença à se 
demander comment sa voix sonnerait, puis se rendit compte qu’elle devrait lire 
le message avant de se faire trop d’espoir. Elle recliqua sur le premier onglet. 

Pour répondre à vos questions, oui, j’habite Pittsburgh. J’aurai 36 ans dans 
quelques semaines, mais je pense pouvoir paraître plus jeune. Peut-être. Il se 
pourrait que j’aie besoin de me teindre les tempes, mais... 

Mon Dieu, des tempes prématurément grisonnantes ? Si Mike était excité à 
l’idée de rivaliser avec un homme plus jeune, les jambes de Sam devenaient 
toujours un peu flageolantes à la vue de poils faciaux poivre et sel. Elle aimait 
qu’un homme ait quelques kilomètres au compteur, qu’il connaisse les moindres 
recoins du corps d’une femme. Oui, s’il vous plaît. 

... peut-être que c’est négociable. 

En fait, je n ’ai aucune idée de ce qui est négociable. Je n ’ai jamais fait partie 
d’une scène impliquant un homme cocu avant. En fait, j’ai dû effectuer des 
recherches pour m’assurer que j’avais la bonne idée. J’ai trouvé votre annonce 
parce que j’ai une tendance exhibitionniste que je pensais explorer. L’idée d’un 
gars me regardant pendant que je suis avec sa femme dans le confort de leur 
maison a plus d’attrait que d’être arrêté pour indécence publique, et cette 
dernière option semble être ce que la plupart des gens qui veulent être observés 
ou se faire prendre recherchent. Donc, c’est pour cette raison et aussi parce que 
vous êtes mignonne. Alors, me voilà, en train de remplir votre boîte avec des 
messages un peu louches. 

Sam sourit. Puis, elle regarda l’horloge de l’ordinateur et se rendit compte 
qu’elle allait être en retard. Oh et puis merde. 

Vous m’avez demandé ce qui m’attire dans cette idée. Je ne peux commenter 
l’aspect de l’homme cocu, mais quant à vouloir être regardé... D’accord, je ne 
peux pas vraiment parler de cet aspect non plus. L’idée m’excite. Je ne suis pas 



sur le marché pour une relation sérieuse, donc je ne suis pas en mesure de 
demander à quiconque de me faire assez confiance pour filmer quoi que ce soit 
ou laisser un étranger regarder. Je ne veux pas vraiment me retrouver en vidéo 
sur Internet. Mais quand je pensais à ce que vous et votre mari cherchiez, c’était 
logique, surtout quand vous avez mentionné une vérification des antécédents. Je 
pense que vous êtes aussi inquiets que moi de garder les choses discrètes. Je ne 
suis pas marié ni gestionnaire d’une garderie et je ne souhaite pas devenir maire 
; je ne veux simplement pas être une autre victime de la mémoire infinie de 
l’Internet. 

Bref, c’était fastidieux ! Je promets que je peux être totalement cochon et 
dépravé, si c’est ce que vous voulez au lit. Je me suis dit que je devrais 
m’assurer que nous sommes sur la même longueur d’onde, côté logistique. 

Oh, logistique. Le cœur de Sam papillonna. S’il avait ajouté une feuille 
explicative en pièce jointe, elle en aurait peut-être joui. 

Si ça ne vous dérange pas, pourriez-vous expliquer un peu plus ce que votre 
mari en retire ? Je ne vois pas exactement ce qu’il y a là-dedans pour lui, si vous 
et moi couchons finalement ensemble. Je suis curieux de savoir ce qui l’excite 
dans ce concept. Je sais que vous avez dit que vous n ’avez jamais fait ça avant. 
Désolé si vous êtes à la recherche d’un étalon un peu plus chevronné, pour 
faciliter les choses. Si nous finissons par nous rencontrer un jour, j’aurai besoin 
d’un peu d’aide au début. 

Quoi qu’il en soit, j’espère avoir de vos nouvelles, 

Bern 

— Bern ? murmura Mike en lisant le message par-dessus l’épaule de Sam, tard 
ce soir-là. 

— Je suis sûre que c’est la version courte de quelque chose. Bernard, peut-être 
? Au moins, il n’est pas un « Bernie ». 

— Ou un Nard. 

Mike parcourut le message une deuxième fois. Son visage était impassible, 
feignant une parfaite apathie. 



— Il semble assez sain d’esprit et il écrit des phrases complètes. Qu’en 
penses-tu ? Pourrais-tu coucher avec un Bern ? 

— J’aimerais au moins le rencontrer. J’aime qu’il ait mentionné vouloir être 
discret. J’aime aussi sa photo. Il semble assez séduisant. 

Plutôt très séduisant. 

— C’est le meilleur candidat que j’ai vu jusqu’ici. De loin. 

C’était comme commander une robe en ligne. Elle était si belle, semblait si 
parfaite ; mais lorsqu’elle arrivait, la couleur était la mauvaise, ou elle n’allait 
pas du tout et donnait l’impression d’être courte sur pattes, sans compter les sept 
dollars perdus pour la renvoyer au magasin. 

— Que lui as-tu répondu ? demanda Mike. 

— Je ne l’ai pas encore fait. Je voulais vérifier que tu étais toujours intéressé 
avant d’aller plus loin. 

— Je le suis, affirma-t-il d’une voix calme, mais Sam pouvait sentir son 
excitation. Tu veux peut-être faire ce dont nous avons parlé ? Le rencontrer dans 
un bar ? 

— Avec toi assis plus loin, pour nous espionner ? 

À la fois pour l’excitation et la sécurité. Mike hocha la tête. 

— Je pense que je pourrais. 

Une vague de peur et d’excitation roula à travers elle, la situation semblant 
tout à coup très... possible. 

— Veux-tu répondre à ses questions sur ce qui t’excite dans tout ça ? 

Il secoua la tête. 

— Non. Si nous allons de l’avant avec le projet, je veux que lui et moi restions 
des inconnus autant que faire se peut. C’est ainsi que le fantasme fonctionne, je 
ne dois pas être conscient de son existence. Tant que tu assures la liaison, je ne 
veux pas communiquer avec lui, en dehors du jeu de rôle. 

— D’accord. 

— En allant de l’avant... même si ce gars est aussi décent qu’il en a l’air dans 
ses messages, je veux m’imaginer qu’il est le parfait connard que ma femme 
baise. Donc, si ça te va, je suis heureux de faire confiance à ton jugement pour le 



reste. De plus, tu es meilleure pour écrire des trucs. Tu pourras expliquer mon 
côté pervers mieux que je ne saurais le faire. Ça sonne mieux quand ça vient 
d’une femme. 

— D’accord, alors. Tu te sens... en accord avec tout ça ? 

— Bien sûr. 

Elle soupira et lui sourit d’un air las. 

— Je sais que tu essaies de faire comme si ça t’était totalement indifférent, 
pour ne pas me mettre de pression, mais dis-moi honnêtement si ça t’excite ou 
pas. 

Mike ne dit rien, lui prit simplement le poignet, ôta sa main de la souris et la 
posa sur sa bite, très dure sous la fermeture à glissière. 

— Je vois. 

Il lâcha sa main, souriant. 

— Si j’avais le luxe de rester à la maison ce soir, je te porterais jusqu’à la 
chambre et je t’écouterais parler de toutes tes théories salaces sur ce Bern. 
J’essaie juste d’être blasé pour que, si tu changes d’avis, tu ne te sentes pas 
coupable de tout annuler. 

Elle pivota sur sa hanche et saisit le dossier de la chaise. Mike lissa les 
cheveux de sa femme, replaçant une mèche derrière son oreille. 

— Ne sois pas blasé, indiqua-t-elle. Je sais que c’est ma décision. Pour 
l’instant, je suis excitée, en grande partie parce que tu l’es toi aussi. Ne minimise 
rien. 

Elle serra son érection légèrement dans sa main. 

— Au moins une partie de toi est toujours prête à tout. 

Il se pencha pour lui embrasser la tempe. 

— Tu es la femme la plus merveilleuse du monde, j’espère que tu t’en rends 
compte. J’aimerais pouvoir rester et te ravager. 

— Moi aussi. 

— Mais je serai de bonne humeur pendant toute la soirée, en sachant que tu es 
peut-être en train d’écrire un message à un mec. 



— Tu es peut-être bien le mari le plus étrange du monde, j’espère que tu t’en 
rends compte. Mais bon. Heureuse de te rendre heureux. 

Un autre baiser, puis Mike dut partir pour aller remplacer un collègue qui 
s’occupait d’une saisie de drogue particulièrement difficile. La lueur de l’écran 
d’ordinateur de Sam était devenue son compagnon le plus fidèle dernièrement, 
mais en quelque sorte, elle alimentait le fantasme. Mon mari n’est jamais à la 
maison, s’imagina-t-elle dire à un étranger. Il ne soupçonnera rien. 

Alors, après avoir verrouillé la porte derrière Mike, elle se versa un verre de 
rouge et se mit à l’aise devant l’écran. 

Bern, 

Merci pour cette réponse réfléchie. Merci aussi d’avoir offert d’être dépravé, 
mais c’est ton (je peux te tutoyer ?) pragmatisme qui a été réellement apprécié. 
Je suis aussi nouvelle avec toute cette situation et ne cherche pas à précipiter 
quoi que ce soit. 

Mais mon mari et moi sommes tous les deux enthousiastes à l’idée de te 
rencontrer bientôt. Je sais que ça risque de sonner trop planifié, mais j’aimerais 
te dire comment je vois les choses se dérouler. 

Elle s’arrêta et laissa une idée audacieuse prendre le dessus. Une impulsion 
née de la curiosité et de la praticité. Mais surtout de la première option. 

En fait, serais-tu prêt à me parler au téléphone ? Je suis à la maison ce soir, et 
je serai éveillée jusqu’à 23 h. Je voudrais entendre ta voix et savoir ce que tu 
penses de la façon dont j’envisage toute cette histoire. Si tu es à l’aise avec 
l’idée, n’hésite pas à me téléphoner. 

Elle inscrivit son numéro, le cœur battant. Au moment où elle envoya le 
message, elle se dit que c’était une idée stupide. 

Elle craignait qu’il appelle. Elle craignait qu’il n’appelle pas. Elle s’en 
inquiéta en terminant son verre de vin rouge, jusqu’à ce que, horrifiée, elle 
entende son téléphone cellulaire sonner alors qu’elle s’en versait un deuxième 
verre. 

— Faites que ce soit Mike, faites que ce soit Mike, je vous en prie... 



Oh merde, un numéro privé. Elle prit une grande inspiration, saisit l’appareil 
sur la table basse et décrocha. 

— Allô ? 

— Est-ce bien S ? 

Oh, quelle voix. Un grondement profond qui coulait facilement. 

— Oui. Est-ce que c’est Bern ? 

— Lui-même. 

Un doux rire suivit sa réponse. Sam se sentit légèrement moins nerveuse. 

— Ouah. C’est bizarre. 

Elle se mit à rire, un rire haut perché, nerveux. 

— Je sais, très bizarre. Merci d’avoir appelé. 

— Étais-je trop empressé ? Je vérifiais justement mes messages quand le tien 
est arrivé. 

Merde, cet accent. Sam ne pouvait pas dire s’il était du Texas, du Tennessee, 
de la Géorgie ou d’un autre endroit, mais sa voix était imprégnée de bourbon et 
de miel. Même s’il utilisait un faux accent, elle espérait qu’il décide de le garder. 

— Non, c’est très bien. 

Elle attrapa son verre et s’enfonça dans les coussins du divan, serrant un 
coussin contre son ventre. 

— Je pensais que, peut-être, donner mon numéro était trop empressé. 

Sam se mordit la lèvre. 

— Je sais que, maintenant que je t’ai au téléphone, je n’ai aucune idée de ce 
que j’avais prévu de te dire. 

Sa voix était aussi séduisante que sa photo (et sa ponctuation), et tout à coup 
elle fut dans la peau d’une adolescente toute balbutiante. 

— Eh bien, pour commencer, je me sens un peu idiot de t’appeler S. Y a-t-il 
un autre nom que nous pourrions utiliser ? 

— Sam, c’est très bien. 

— Sam. J’aime ça. Tu es une Samantha ? 

Dire la vérité serait audacieux, étant donné qu’il n’y avait probablement 
qu’une poignée de femmes appelées Samira dans l’ensemble de Pittsburgh, mais 



son intuition ne lui intimait pas d’être prudente. 

— Je suis une Samira, en fait. 

— Oh, c’est vrai, ton annonce dit que tu es, quoi ? Persane ? 

— Ouais. Mes parents ont tous deux grandi en Iran. Qu’en est-il de toi ? Bern 
est-il le diminutif de Bernard ? 

— Oui. Ça fait un peu vieillot, non ? 

— Seulement un peu. 

— C’était le nom de mon arrière-grand-père. Je pense que je m’en suis bien 
tiré, c’était ça ou Leslie. 

— De justesse. 

— Alors, tu allais m’expliquer comment tu imaginais la première rencontre se 
dérouler. 

Un mouvement changea subtilement sa voix, comme si lui aussi s’était laissé 
choir sur le canapé pour être plus à l’aise. Pour autant que Sam le sache, 
monsieur l’Exhibitionniste venait tout juste de sortir sa queue et de se placer 
devant un miroir, ou une fenêtre, ou une webcaméra, mais elle décida de croire à 
sa première idée. 

— Nous pensons que, pour la première rencontre, ça pourrait se passer dans 
un bar. Nous avons beaucoup de scénarios, en fait, juste à partir... tu sais. Des 
propos salaces et ce genre de choses. 

— Oui. 

— L’idée est donc que mon mari et moi allions au même endroit, séparément. 
Il s’assoit assez loin et je vais au bar, faisant semblant de ne pas savoir qu’il est 
là. Alors tu me rejoins et nous agissons comme si nous avions une liaison, ou 
comme si tu essayais de me ramener comme un inconnu, quelque chose comme 
ça. 

— D’accord. 

— Mon mari nous regarde flirter. Par contre, si toi et moi ne ressentons aucune 
étincelle, nous pouvons simplement parler du fait que la situation nous met mal à 
l’aise et faire semblant de flirter. 

Un autre rire doux et séduisant. 



— Je comprends. 

— Dans ce cas je partirai, et mon mari sera probablement tout de même 
content de m’avoir simplement observée me faire draguer par un type étrange. 

Un sourire réchauffa son ton. 

— J’aime me dire que je ne suis pas si étrange. 

— Ce fait reste à voir, reprit Sam en souriant. 

— S’il y a une étincelle ? 

— Le premier soir, probablement que nous en resterons au flirt, et aux 
caresses superficielles. Du genre habituel entre deux personnes dans un bar. 

Elle rougit, se sentant bête. En deux ans de pratique, Sam pouvait tenir un 
langage cochon sans hésitation pour les oreilles de Mike, mais aucune autre 
personne sur Terre ne connaissait ce côté d’elle avant. Jusqu’à maintenant. 

— En parlant de se retrouver dans un bar, intervint Bern, j’imagine que tu 
préfères me rencontrer dans un lieu assez éloigné de votre habitation, où vous ne 
connaissez personne. 

— J’aimerais mieux. Ça ne devrait toutefois pas être trop difficile. Je ne suis 
pas d’ici et je ne suis pas allée à l’université ici ou quoi que ce soit. Je suis prête 
à risquer une ou deux rencontres. 

— Je comprends. Je n’ai pas très envie de tomber sur un ami non plus, donc il 
faut juste décider d’un quartier où nous n’allons pas souvent. Puis-je te 
demander où vous vivez ? 

— Shadyside. 

— Ah, bien. 

— Je travaille en plein centre-ville, donc à éviter 
aussi. 

— Eh bien, je suis dans le quartier de Carrick, indique Bern, alors peut-être 
que nous pourrions nous rencontrer entre les deux ? Dans le coin de South Side ? 

— Ça pourrait fonctionner. 

Elle remua le vin dans son verre, se sentant soulagée et plus qu’un peu 
vicieuse. 

— Alors. Penses-tu que ça te plairait ? 



— De vous rencontrer ? Au risque de sembler trop impatient, je suis intrigué. 
Très intrigué. 

— Moi aussi. Mon mari aussi. 

— Si tu me pardonnes, j’ai hâte de rencontrer ce phénomène que tu as épousé. 

Elle sourit, essayant de deviner quelle sorte de bêta-mâle piteux Bern 

s’imaginait. 

— Tu risques d’être surpris. Puis-je te demander ce que tu fais comme travail, 
ou est-ce trop personnel ? 

— Gardons tout ça pour le bar. Ne t’inquiète pas, pas de surprises choquantes 
ou quoi que ce soit, mais gardons peut-être les petits sujets de discussion. Nous 
pourrions en avoir besoin. 

— Je suppose que nous optons pour le scénario de l’inconnu, alors, dit Sam, 
heureuse de se surprendre à réellement flirter sans même y penser. 

— Je suis partant si vous Têtes. Quelle est la prochaine étape ? demanda-t-il. 
Avez-vous besoin de mon nom complet pour vérifier mes antécédents ? 

— Ce serait génial. Attends. 

Elle se leva et se dirigea jusqu’au comptoir, pour gribouiller sur le bloc de liste 
de courses. 

— Bernard Davies, indiqua-t-il, et Sam copia son adresse et son numéro de 
sécurité sociale. 

— Merci. Veux-tu mes infos ? 

— Non, c’est bon. Vous êtes dans mon journal d’appels maintenant. C’est 
probablement suffisant pour que la police vous retrouve, une fois que ton mari et 
toi m’aurez enterré dans une tombe peu profonde. 

— Pas avant d’avoir bien abusé de toi, répondit Sam. 

Il y eut une pause, puis Bern parla d’un ton différent, plus ferme. 

— En parlant de ça, de vous abusant de moi... 

— Mmh mmh, fit-elle en se dirigeant vers le canapé, soupçonnant qu’une 
conversation sérieuse suivrait. 

— J’ai fait des recherches sur ce truc de cocu, après avoir lu ton annonce, 
déclara Bern. J’ai vu un tas de références à quelque chose appelé le « bi forcé ». 



Avez-vous quelque chose du genre à l’esprit ? Ton mari... Tu sais, a-t-il envie de 
faire quelque chose avec moi ? Au gars avec qui vous vous retrouvez, en fait. 

— Nous n’en avons pas discuté, non. Cet aspect n’a jamais fait surface au 
cours des deux années où nous avons joué avec l’idée, dans nos propos. Il n’a 
jamais dit quoi que ce soit qui m’a fait penser qu’il voulait caresser un homme. 
Rien de direct. II... Hmm. 

Elle soupira. 

— Puis-je être franche et assez grossière ? 

— Bien sûr. 

— Il aime en quelque sorte passer en deuxième... Nous avons déjà prétendu 
qu’un type... 

Elle fut soudain heureuse que Bern ne soit pas là pour voir à quel point ses 
joues étaient devenues rouges tout à coup. 

— Nous avons fait comme si je venais de coucher avec un autre homme et 
qu’il... tu sais, qu’il avait joui en moi. Il aime sentir la preuve de ce que j’ai fait. 
Alors, il y a peut-être un peu de ça. 

— Mais tu ne crois pas qu’il ait envie de me toucher ? 

— Je ne crois pas, non. Il n’y a jamais fait allusion. 

— Le fait de jouir à l’intérieur de toi, reprit Bern sans aucune trace de gêne 
dans la voix, contrairement à Sam. Ça amène la question des préservatifs. 

— Avec préservatif, bien sûr. Si tout le monde souhaite faire ça sur le long 
terme, alors nous pourrons tous nous faire tester, j’imagine. Je me disais que je 
pourrais utiliser un préservatif pour femme, si mon mari veut pouvoir... tu sais. 

Elle n’arrivait pas à répéter ce qu’elle avait mentionné plus tôt, laissant plutôt 
Bern deviner. 

— Je vois. 

— Bien, je vais parler de tout ça avec mon mari, mais es-tu tenté par une 
première rencontre ? 

— Je le suis. Je suis libre ce week-end, si vous Têtes aussi. J’imagine que 
samedi soir est le mieux ? 



Oh mon Dieu. Ce samedi ? C’était dans si peu de temps ! Mais Mike et elle 
tombant en congé vendredi soir, ce serait une belle manière de commencer leurs 
vacances. 

— Oui, ça pourrait fonctionner. J’en parle à mon mari et je t’envoie un 
message pour décider où et quand. 

Où et quand rencontrer l’homme avec qui elle tromperait peut-être son mari un 
jour. Tellement bizarre ! 

— Parfait, accepta-t-il. 

— Cool. Merci d’avoir appelé. 

— Merci d’avoir décroché. Tu m’accrocheras même peut-être dans un avenir 
proche. 

Elle sourit. 

— Peut-être. 

— Bonne soirée, Sam. 

— Toi aussi. 

En reposant le téléphone, elle se sentit soudain profondément exposée. Elle se 
leva et ferma les rideaux pour atténuer la sensation, puis mit un chandail. Ce 
n’était pas tout à fait désagréable, cette nudité psychique. Elle se sentait 
dépouillée de tout, même de sa peau, jusqu’à son éthique. Jusqu’au centre de ses 
os, comme si le monde entier pouvait voir sa moelle, de quoi son mariage était 
constitué. 

Bien. Laisse-les voir. 

À quoi servait un style de vie intentionnellement égoïste s’ils ne saisissaient 
pas toutes les occasions d’explorer leur relation ? Ils avaient choisi de nourrir 
leur union et leurs besoins à la place d’un enfant, et elle n’allait pas négliger 
quelque chose d’aussi fondamental que la sexualité de Mike. 

Elle déboutonna son chandail et l’enleva, ouvrit les rideaux et remonta la 
fenêtre pour laisser entrer les bruits de la ville. Elle se versa un troisième verre et 
alluma quelques bougies, puis s’étendit sur le canapé et laissa aller ses rêveries 
pour voir où ces absurdités fascinantes pourraient les mener. 



CHAPITRE 4 


L e lendemain matin, il ne fallut que quelques instants à Mike pour procéder à 
la vérification des antécédents, entre son bagel et sa série de pompes. 

Bern n’avait aucun antécédent. Sam envisagea de rédiger une entente de 
confidentialité à signer, mais décida de ne pas le faire. Ce ne serait jamais qu’une 
formalité ; s’il s’avérait que Bern Davies était un sociopathe qui voulait les 
blesser, ce n’était pas comme si un morceau de papier allait l’arrêter. Encore plus 
important, son instinct lui disait que c’était inutile, et Sam lui faisait encore plus 
confiance qu’aux tableaux et aux projections financières. 

Maintenant, la seule chose s’interposant entre eux et Bern était le message que 
devait lui envoyer Sam pour l’inviter officiellement. L’invitant ainsi pour la 
première étape dans l’amendement de leurs vœux de mariage. 

Ou plutôt, la première étape de l’opération Voyons à quel point notre vie 
sexuelle peut être torride. Oui, c’était l’attitude à adopter. Cette proposition 
l’excitait autant qu’elle la rendait anxieuse, mais chaque fois que l’anxiété 
gagnait du terrain, Sam allait consulter la photo de Bern dans son courrier 
électronique et son sourire la rassurait. Excitait certaines parties d’elle. 

Samedi à 20 h, confirma Bern par messagerie. Ils optèrent pour un bar de 
quartier décent dans lequel aucun d’entre eux n’avait mis les pieds, au sud de la 
rivière, à mi-chemin entre la résidence de Bern et la leur. 

Samedi. Un jour, une attente qui passait à la fois comme des siècles et des 
secondes. Une sacrée façon de lancer leurs premières vacances conjointes en 
plus d’un an. 

Nous nous voyons ce soir, écrivit-elle à Bern le lendemain après-midi. Une 
fois là-bas, je vais me diriger vers le bar, du côté le plus visible pour le reste de 
la pièce. Je porterai un jean et un chandail vert foncé, à l’encolure assez 
échancrée, ainsi qu’un collier avec un disque d’argent. Une alliance aussi. :-) 



Sam sentit ses nerfs crépiter alors qu’elle attachait le collier en question. Elle 
avait peur, mais c’était un bon genre de peur. 

Elle repensa à toutes les auditions qu’elle avait passées, toutes les équipes 
qu’elle avait essayé de rejoindre, tous les curriculum vitae qu’elle avait écrits et 
toutes les entrevues pour lesquelles elle s’était bien habillée, tous les premiers 
rendez-vous. C’était une peur saine, la peur de perdre quelque chose qui pourrait 
changer sa vie. Une délicieuse angoisse faite de désir. Elle se regarda dans le 
miroir de la porte du placard et aima ce qu’elle vit. Elle espérait que Bern 
aimerait aussi. Elle espérait que Mike aimerait voir Bern aimer. 

Ils s’étaient demandé lequel aurait plus besoin d’alcool, pour supporter ce qui 
pourrait se passer, et lequel s’abstiendrait pour conduire. La réponse était que les 
deux auraient probablement besoin de quelques verres. Mais c’était une soirée 
spéciale et ils pouvaient se le permettre, alors ils décidèrent de se faire plaisir et 
appelèrent un taxi. 

Pendant qu’ils attendaient, ils mirent un plan en place, au cas où les choses 
deviendraient trop intenses pour l’un d’entre eux. Si Mike se sentait mal à l’aise, 
il n’aurait qu’à se diriger simplement vers le bar et faire semblant d’étudier les 
bouteilles d’alcool avant d’aller aux toilettes. C’était le moment où Sam devrait 
mettre fin à la conversation, dire à Bern qu’ils se retiraient et payer poliment 
l’addition. Si Sam n’aimait pas ce qui se passait, tout ce qu’elle avait à faire était 
de s’excuser et d’aller voir Mike. 

Seul le temps dirait s’ils allaient avoir besoin d’utiliser leur plan de secours. 

À 19 h 30, ils grimpèrent dans le taxi et le bruit de la ceinture de Sam lui parut 
absolu. Attache-toi, fillette. Qui sait où tu finiras. 

Pendant que le conducteur les transportait à travers les rues sombres, Mike prit 
la main de Sam et la pressa entre les siennes. 

— Est-ce que c’était une pression de nervosité ou une pression d’excitation ? 
demanda-t-elle. 

— C’était un remerciement. 

Elle lui sourit et ils glissèrent dans leurs propres pensées pour le reste du trajet. 
Quand ils arrivèrent à destination, Sam s’attarda comme prévu, prenant son 



temps pour compter les billets à donner au chauffeur. Sa lenteur donna à Mike 
une chance d’entrer d’abord dans le bar et de se trouver une chaise afin qu’ils 
puissent à la fois se préparer au jeu et à leurs rôles, à leur séparation dans cette 
toute charade. 

Elle remercia le conducteur et se dirigea vers l’entrée, replaçant l’ourlet de son 
haut et lissant ses cheveux. Tous ces tremblements typiques du premier rendez- 
vous lui revenaient, elle avait 25 ans, était excitée, effrayée et pleine d’espoir. 

Un brouhaha énergique l’accueillit lorsqu’elle poussa la porte. Un mélange de 
bavardages et de rires, de musique. Le bar, avec son air haut de gamme sans 
fioritures, était animé et sympathique, les gens ne semblaient pas à la recherche 
de chair fraîche. La foule était principalement constituée de personnes dans la 
trentaine et la quarantaine, et les inquiétudes de Sam de se sentir comme une 
vieille dame parmi les étudiants s’évaporèrent. 

Elle aperçut brièvement Mike, qui avait trouvé une place à une petite table 
près de la porte. Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas lui sourire. Leur jeu 
avait commencé, et l’impulsion était égoïste ; elle était censée se faire pincer, 
inconsciente de la présence de son mari. Comme si elle était capable d’oublier 
une seconde que ses yeux étaient rivés sur chacun de ses mouvements. 

Elle se dirigea vers le bar animé, et oh merde, il était là. 

Bern. 

Il lui avait dit ce qu’il porterait, mais c’est son visage qu’elle reconnut. 
L’image mentale qu’elle s’en était faite était drôlement exacte, même si elle ne 
s’était basée que sur une seule photo. Elle ralentit, l’estomac serré, le bar lui 
semblant soudain comme un ascenseur avec un câble cassé. Joue-la cool, petite. 
Tu es une salope impudique ce soir, ne l’oublie pas. 

Elle expira de manière tendue et continua à marcher. 

La photo de Bern l’avait attirée, mais il était tellement... plus, en trois 
dimensions. Même assis sur un tabouret, elle pouvait dire qu’il était grand. 
Grand et imposant, avec de longues jambes et un profil fort et beau. Ses cheveux 
étaient aussi désordonnés que sur la photo, placés derrière ses oreilles, noirs sous 
la faible lumière du bar. Cette photo avait dû être prise au plus fort de Tété, car 



son teint était plus pâle qu’elle l’avait prévu. Une modeste barbe couvrait sa 
mâchoire, ni sauvage ni trop bien taillée. Il avait l’air robuste et capable, comme 
s’il venait juste de sortir du bois après avoir accompli une tâche outrageusement 
masculine. Ou c’est plutôt ce que la libido de Sam avait décidé. 

Elle déglutit, la gorge sèche. Il était aussi séduisant que n’importe quel gars 
qu’elle avait secrètement reluqué pendant les soirées entre filles, planifiant ses 
fausses aventures. Encore plus séduisant. Un soupçon de culpabilité agréable 
réchauffa sa peau. 

Séduisant et ponctuel. 

Tasse-toi, Nick. 

Bern se retourna alors qu’elle s’approchait, et elle frissonna en remarquant 
qu’il l’avait reconnue. Son sourire était le mélange parfait d’espièglerie et de 
timidité, exactement ce qu’elle-même ressentait. 

Il n’y avait pas de tabourets libres, ce qui donnait à Bern une chance de gagner 
quelques points de galanterie et d’entrer dans son rôle d’étranger beau parleur et 
séduisant. Il se leva alors qu’elle atteignait le bar. Sam fixa son attention sur la 
pompe à bière, comme si elle délibérait. 

— Ici, dit-il en tapotant le tabouret. 

— Es-tu sûr ? 

— Je t’en prie. 

Il prit son verre de bière à moitié bu et recula pour qu’elle puisse prendre sa 
place. Elle s’assit en tournant le dos au bar, les jambes croisées. Tout comme la 
version célibataire d’elle l’aurait fait si un bel inconnu l’avait approchée, elle 
garda son sac à main sur ses genoux pour camoufler tout effet peu flatteur que 
son jean serré pourrait avoir sur son ventre. Mmh mmh. Vingt-cinq ans de 
nouveau, en effet. Elle ne se s’était pas sentie aussi peu sûre d’elle depuis des 
années. 

— Merci. 

— Pas de quoi. 

Oh, il était grand. Plus grand que son mari, peut-être 1,9 m contre les 1,8 m de 
Mike, répondant à au moins un de ses critères. Comme il l’avait promis, il 



portait un simple t-shirt gris et, dessous, elle pouvait distinguer les contours de 
sa poitrine et de ses épaules, découpées et puissantes, comme ses bras nus. Elle 
aimait les poils sur ses bras, qui semblaient doux, et la forme de ses doigts 
autour de son verre. 

Je pourrais totalement coucher avec ce gars si je voulais. C’était fou. Le 
voulait-elle ? Pour elle, autant que pour Mike... 

— Puis-je t’offrir un verre ? proposa-t-il. 

— Bien sûr. Cabernet, s’il te plaît. 

Il s’approcha et se pencha entre elle et le tabouret voisin pour attirer l’attention 
du barman. Elle observa l’argenté qui rayait ses tempes et poivrait les poils de 
son visage, manquant de tomber de son siège. Ses yeux étaient bleus, mais pas 
brillants comme ceux de Mike. Plutôt une mer orageuse qu’un ciel estival. En 
respirant son odeur, elle ne trouva pas de trace d’eau de parfum, juste l’odeur 
légère mais distincte d’un nouvel homme, un parfum impossible à acheter chez 
Sephora. Il commanda son vin et dit au barman de l’ajouter à son addition. Sa 
voix était deux fois plus riche, profonde et excitante qu’elle l’avait été au 
téléphone. 

Pendant une fraction de seconde, Sam se sentit prise en flagrant délit, se 
rappelant que Mike la regardait reluquer Bern. Mais se faire pincer faisait partie 
du jeu. 

Bern lui passa un verre de vin rouge dangereusement grand et recula, un pouce 
dans sa poche avant et sa bière à la main. Sa cuisse n’était qu’à quelques 
centimètres de ses genoux croisés, et elle se demanda à quel point elle lui 
semblerait chaude à travers leurs deux jeans. 

— Seule ce soir ? demanda-t-il. 

Elle acquiesça. 

— Toi aussi ? 

— Oui. Je m’appelle Bern. 

Il libéra sa main pour serrer celle de Sam. Quelle poignée de main ! Ferme, 
chaude et solide. Elle aurait aimé que Mike la sente. Rencontre l’homme que je 
pourrais bien avoir envie de baiser pendant que tu nous regardes. 



— Je suis Samira. Tu peux m’appeler Sam. 

Oh merde, de quoi allaient-ils parler ? Mais si, ils avaient beaucoup de sujets à 
aborder. Ce n’était pas comme si Mike pouvait lire sur les lèvres. Ils étaient 
libres de laisser tomber le masque et Mike pourrait toujours croire qu’ils 
venaient de se rencontrer. 

Elle sourit à Bern. 

— Es-tu nerveux ? 

Sa posture changea, visiblement moins tendue, et il lui sourit en retour. Le 
geste lui conféra un air séduisant, mais d’une manière tout à fait différente. Le 
type d’homme chaleureux et facile en face de qui vous avez envie d’être assis 
lors d’un repas, contre le mec pervers rencontré dans un bar que vous voulez 
ramener à la maison. 

— Un peu nerveux, admit-il. Qu’en est-il de toi ? 

Elle acquiesça. 

— J’étais terrifiée, jusqu’à ce que je t’aperçoive. 

— Inquiète que ma photo date des années 70 et que je sois en fait un retraité 
sans dents et aux ongles trop longs ? 

— Eh bien, non, mais tu sais... La surprise est très agréable en tout cas. 

Une surprise très, très, très agréable. 

— Même chose pour toi. Tu es encore plus mignonne quand tu n’es pas floue. 

Elle rit. 

— J’espère que tu n’avais pas peur que je tente de cacher quelque chose. Je ne 
voulais simplement pas utiliser une photo que n’importe qui pourrait reconnaître 
en public. 

— Bien sûr, je comprends. 

Il se rapprocha pour qu’ils puissent parler sans être entendus dans le vacarme, 
et sa jambe frotta la sienne, envoyant une vague d’énergie traverser sa cuisse et 
s’installer dans son ventre. 

— Je suppose que tu n’es pas plus natif de Pittsburgh que moi, déclara-t-elle. 

Il rit doucement, un rire chaud et désinvolte qui fit monter la température du 

bar de cinq degrés. 



— Qu’est-ce qui m’a trahi ? Mais tu as raison, je viens du Kentucky. Élevé 
dans une minuscule petite ville agricole à mi-chemin entre Louisville et 
Nashville. 

— Ç’a dû être un choc culturel, quand tu as déménagé. 

— Au début, mais j’aime ça ici. J’ai toujours été citadin au fond de mon cœur. 

— Je parie que je ne supporterais pas de vivre une heure à la campagne... 
Merci d’être sorti de tes sentiers battus, ajouta-t-elle. 

Il balaya ses propos de la main en buvant une gorgée de bière. 

— Conduire jusqu’ici ne m’a pris que 10 minutes. Je dois te dire que tu es le 
rendez-vous le plus intéressant que j’ai eu depuis des siècles. 

— Je vois. N’as-tu donc rencontré personne pour satisfaire l’envie qui t’a 
mené à utiliser ce site au départ ? demanda-t-elle, faisant référence à ses envies 
exhibitionnistes. 

— J’ai arrêté de regarder après avoir commencé à te parler. Ça devenait 
désagréable. Il y a si peu de femmes à la recherche de ce genre de choses. De 
plus, je ne savais même pas comment en parler sans avoir l’air d’un pervers. Je 
pense que c’est une cause perdue. J’ai eu 101 réponses de prétendues femmes, 
voulant me regarder... tu sais. Sur une webcaméra. Mais je ne suis pas né d’hier. 

Elle fronça les sourcils avec compassion. 

— Tu aurais probablement plus de chances de trouver une petite amie stable et 
ouverte d’esprit. 

— Je sais. Mais j’ai mis fin à une relation de longue durée l’hiver dernier. Pas 
vraiment prêt pour quelque chose de sérieux. 

Un autre point pour Bern. Il avait eu une relation adulte et normale. Encore 
une preuve qu’il était tout aussi nouveau à ce jeu qu’eux. 

Le sujet, en revanche, ne suscitait aucune alchimie, et elle savait qu’à 10 m de 
là se trouvait un homme qui avait envie de voir des limites franchies, 
physiquement. C’était à elle de le faire dans la mesure où on ne pouvait attendre 
de Bern, surveillé par un mari, qu’il fasse le premier pas. 

Alors Sam décroisa ses jambes, caressant le mollet de Bern du talon de sa 
chaussure. Il comprit et s’approcha, ses genoux brisant le « Y » de ses cuisses. 



Intrus, dit-elle intérieurement à Mike. Intrus entre les jambes de ta femme. 

Même si ce n’était qu’à peine. 

Bern se pencha un peu pour lui parler. 

— Je ne suis plus du tout nerveux. 

Son ton était sombre, pas particulièrement innocent. L’ombre d’un sourire se 
dessinait juste derrière ses lèvres et Sam imagina l’embrasser. Elle pouvait le 
faire maintenant, si elle le voulait. Il en avait envie, pensa-t-elle, et son corps à 
elle aussi. C’était seulement son cerveau qui avait besoin d’une poussée. Elle prit 
une longue gorgée de vin. 

— Je suis encore un peu nerveuse, admit-elle. Mais c’est sympa. 

— Parle-moi de toi. 

Il prononça ces mots comme s’ils étaient beaucoup plus scandaleux. Comme 
s’il venait de dire J’ai hâte de te ramener chez moi et d’enfoncer ma bite 
profondément entre tes cuisses. Il faisait exactement ce qu’elle avait demandé : 
rendre la scène aussi sordide que possible pour leur public composé d’un seul 
homme. 

Audacieusement, elle posa ses doigts sur son flanc, comme s’il venait de 
suggérer quelque chose d’osé. Ooh, ferme. 

— Qu’aimerais-tu savoir ? 

— Ton travail ? demanda-t-il en changeant sa bière de main pour poser ses 
doigts froids sur les doigts chauds de Sam, et appuyer sa paume contre lui. 

Elle frotta son corps du pouce et quelque chose dans le contact du coton doux 
contre le muscle ferme la fit frémir jusqu’à son sexe. 

Elle s’éclaircit la gorge. 

— Je suis actuaire. 

— Ç’a quelque chose à voir avec l’assurance, non ? 

La façon lente et sensuelle dont il prononçait ces mots... Mon Dieu. Il pourrait 
sans doute lui lire une notice nécrologique qu’elle aurait quand même envie de 
lui. 

— Quelque chose dans ce genre, oui. C’est extrêmement ennuyeux pour 
quiconque n’aime pas les chiffres et les statistiques. 



Elle se mordit la lèvre, timide, espérant que le geste ne semble pas trop 
ringard. 

— Mais toi, si ? ajouta-t-il. Tu aimes les chiffres et les statistiques ? 

— Oui. J’aime trouver des modèles et interpréter des données. J’étais aussi 
capitaine de mon équipe de maths à l’école. Excitant, pas vrai ? 

Il fit un grand sourire qui transforma son visage. Sa bouche se releva 
davantage d’un côté que de l’autre, ce qui lui donna l’air à la fois amical et 
désagréable, comme un escroc. 

— Je pense que je viens de jouir. 

Sam rit, puis prit une gorgée de son vin dont elle savoura le goût, regardant le 
liquide grenat tourbillonner dans son verre avant de lever le menton pour fixer 
Bern des yeux. 

— Qu’en est-il de toi ? Que fais-tu, Bern Davies ? 

— Je suis électricien. 

Elle cligna des yeux. 

— Vraiment ? 

Il acquiesça. 

— Des trucs commerciaux à grande échelle. Je travaille pour une entreprise de 
sous-traitance qui effectue des rénovations et des réaménagements de bureaux et 
de commerces de détail. 

— Eh bien, tu es dans la bonne ville pour faire ce métier. Je suppose que ça 
signifie que je ne peux pas te demander de venir pour réparer mes lumières, qui 
s’éteignent dans mon appartement lorsque le micro-ondes fonctionne. 

Il lécha sa lèvre inférieure. 

— Je préférerais être invité pour des tâches plus intéressantes. Mais tant qu’à y 
être, je pense que je pourrai jeter un coup d’œil. 

C’est alors que l’homme assis à côté de Sam fut rejoint par une amie ou un 
rendez-vous galant. 

— Tenez, dit Sam en offrant son tabouret. 

C’était l’occasion idéale pour éloigner leur conversation de la foule du bar. 
Pour se rappeler à quel point Bern était grand et pour donner à Mike une 



meilleure vue sur sa prise. 

Ils se déplacèrent. Sam s’appuya contre le mur à côté du juke-box. Elle 
s’efforça de ne pas chercher Mike des yeux, bien que sa vision périphérique lui 
ait dit exactement où il était et à quel point il était bien placé pour les observer. 

Bern comprit le message, se tenant assez près pour que le bout de leurs 
chaussures se touchent, les siennes en cuir noir flirtant avec ses talons pointus. 
Elle s’imagina leurs chaussures mélangées sur le tapis de la chambre à coucher, 
elle et Bern entremêlés sur la couette. 

— Tu sais, tu n’as pas répondu à ma question dans le premier courriel, 
murmura-t-il. 

Elle fouilla dans ses souvenirs, mais ne se rappelait pas. 

— Quelle question ? 

— Ce que ton mari retire... de cet arrangement. 

— Oh, c’est vrai. 

Encore une fois, ce sourire malicieux courbait ses lèvres. Il pencha la tête de 
quelques centimètres, mais le mouvement sembla la jeter dans l’ombre, une 
obscurité semblable passant sur son expression. 

— Alors, qu’en retire-t-il ? 

— Eh bien, honnêtement, je ne peux pas l’expliquer mieux que lui. Ce n’est 
absolument pas un homme faible et il est vraiment sûr de lui dans tous les autres 
domaines de sa vie. Mais son travail exerce une pression énorme sur lui et, pour 
une raison quelconque, les fantasmes semblent le sortir de toute cette tension. Je 
pense qu’au fond, sa pire crainte est d’échouer, de ne pas être suffisamment 
homme. De découvrir qu’il n’est pas le mâle alpha et qu’il est sur le point de se 
faire déchiqueter par le reste du peloton. Alors, quand nous faisons comme s’il 
n’était pas capable de s’assurer ma fidélité ou de me plaire au lit, il affronte sa 
peur la plus profonde. Il la vit aussi, donc elle perd son pouvoir sur lui. Pour une 
raison quelconque, ça l’excite au plus haut point. 

— Ouah. 

Bern cligna des yeux, fixant le mur au-dessus de l’épaule de Sam. 

— C’est vraiment intéressant. 



Elle sourit. 

— N’est-ce pas ? Il m’a fallu des années avant de sentir que je le comprenais. 
Il n’a lui-même pas vraiment l’impression de comprendre. Mais quand il se sent 
vraiment stressé par le travail, ça réinitialise quelque chose en lui, et ça l’excite 
comme rien d’autre ne peut le faire. Comme si ça ouvrait une source d’extase 
naturelle dans son cerveau. 

— Je ne peux pas te contredire. L’idée que l’on me regarde a le même effet sur 
moi. 

— Je pense... Je ne sais pas, je pense qu’il y a un autre côté à tout ça. Un côté 
différent, où il est en réalité très suffisant et imbu de lui-même. 

— Oh? 

Sam se sentit rougir, incertaine si elle devrait partager cette pensée, car elle 
n’avait aucune idée si Bern était attiré par elle. Mais elle décida de faire 
confiance à tous les indices que son corps lui offrait. 

— Ouais. Il pense que je suis... Il me trouve vraiment séduisante, alors il y a 
une partie de lui qui aime l’idée qu’un autre gars profite de moi pour une soirée, 
tout en sachant que c’est lui qui finit avec moi. 

Après une pause, Bern sourit. 

— C’est peut-être la chose la plus mignonne, la plus vicieuse, la plus tordue 
que j’aie jamais entendue. 

Sam rit. 

— C’est mon mari. Mignon et vicieux. Je pense aussi... Tu sais, quand tu 
rencontres une fille, mais ce n’est pas encore ta petite amie ? Il y a comme une 
sensation de compétition, qui fait que tu restes sur tes gardes. Quelle que soit la 
combinaison chimique qui se crée dans ces moments-là, je pense que ceci en fait 
partie. Si mon mari prétend que d’autres hommes ont encore une chance avec 
moi, ou pourraient m’enlever à lui, il obtient comme une décharge d’hormones 
mâles agressives. 

— C’est bien qu’il ne te considère pas comme lui appartenant, je suppose. 

— Oui, en effet. 

— Il nous regarde en ce moment, non ? 



Elle pouvait voir au ton de Bern que l’idée l’excitait. Sa voix avait le côté 
nerveux et excité d’un enfant qui espérait ne pas se faire prendre. 

— Oui. Mais je ne suis pas censée le repérer. Bien que s’il n’aimait pas ce 
qu’il voyait, il me l’aurait fait savoir maintenant. 

— Eh bien ! 

Bern mourait d’envie de se tordre le cou pour découvrir qui était le mystérieux 
voyeur, elle pouvait le sentir. 

— Ne regarde pas, avertit-elle. Nous sommes si convaincants jusqu’à présent. 

Il se pencha un peu plus près et Sam put encore sentir cette odeur, ce parfum 

personnel plus séduisant que n’importe quel échantillon clandestin de parfum. Il 
ne faisait peut-être que suivre le scénario qu’elle et Mike lui avaient intimé, mais 
elle ressentait un émoi égoïste en l’ayant aussi près d’elle. Sam se délectait dans 
la chaleur provenant de son corps imposant, dont elle sentait pratiquement le 
poids sur elle. 

— Pour ta part, qu’en retires-tu ? demanda-t-il. 

Elle but son verre, prise de court par la question. Jamais elle ne se l’était 
posée. 

— Eh bien, c’est son fétiche plus que le mien. Donc la première raison est de 
le gâter. Mais il ne m’a jamais poussée à aller aussi loin, c’est moi qui ai proposé 
tout ça. Je suppose que ce que j’en tire, c’est le plaisir de lui faire perdre la tête. 

— Ouah. 

— Il a fallu un certain temps pour que nous en arrivions là, crois-moi. J’ai mis 
longtemps à me convaincre que c’était vraiment ce que mon mari voulait, qu’il 
ne finirait pas par le regretter et m’en vouloir, ou que je finirais par me sentir 
coupable d’avoir fait quelque chose que je ne pourrais jamais effacer. Ou de le 
détester pour m’avoir fait faire quelque chose que je ne voulais pas vraiment. 

— Mais maintenant, penses-tu que tu en aurais envie ? Pour toi ? 

Elle l’étudia ouvertement. Son regard glissa de ses yeux à sa gorge, descendit 
sur son torse et remonta jusqu’à ses magnifiques bras. Son cerveau logique 
n’avait pas de réponse toute prête à cette question, mais son corps répondit pour 
elle. 



— Oui, je pense que j’en ai envie. 


w 

Les réactions chimiques contradictoires dans la tête de Mike étaient tellement 
puissantes qu’il eut peur de s’évanouir. 

De l’adrénaline, alors que ses instincts possessifs le sommaient de traverser la 
pièce et d’agrafer la gorge du gars au mur avec sa main. Elle se mélangeait avec 
les sécrétions de la glande de son fétiche pour créer une forme de testostérone 
violente, exaspérante, la substance serpentant comme de la lave dans ses veines, 
envoyant le sang battre dans son pénis et diffusant une chaleur dans sa poitrine. 
Tous les commutateurs primitifs mâles à l’intérieur de lui étaient allumés, toutes 
les valves, ouvertes. Ils lui donnaient envie de se battre, de baiser, de crier et de 
jouir, tout à la fois. 

Son cerveau et son corps en feu lui procuraient une sensation phénoménale. Il 
buvait sa bière en respirant profondément, essayant de s’habituer à la scène. 
C’était ce qu’il avait voulu en théorie depuis des mois et le plaisir était brutal. La 
jalousie était différente avec un homme réel et véritable pour la déclencher, et 
avec sa femme qui permettait le type de contact dont il n’avait fait que rêver. 
Parce qu’il avait toujours eu confiance en elle implicitement. 

Il mentirait s’il disait qu’il ne lui en voulait pas de se tenir si près de cet autre 
homme, de sourire et rire, d’agir comme si elle n’était pas mariée. Son cerveau 
rationnel rappelait à son côté primitif qu’elle faisait ça pour lui, et après 10 
minutes, la notion s’est installée et il sentit l’agression se disperser, dévorée par 
l’excitation. 

La réalité de cette situation l’excitait bien plus qu’il l’avait espéré et ce fait 
l’effrayait. 

C’était sa perversion, pas celle de Sam, donc s’il se sentait aussi déchiré, 
comment devait-elle se sentir ? 

Elle ne semblait pas tiraillée. Si sa réaction au flirt de cet homme n’était qu’un 
rôle, elle pourrait remporter un Oscar. 



La jalousie, le fait de la voir regarder un autre homme de cette façon stimulait 
son sexe. Ces sourires en coin lui avaient été destinés ces cinq dernières années, 
et seulement à lui. Cette façon de se mordre la lèvre. Son attention, 
ininterrompue. Divers instincts se mélangeaient dans sa tête, mais une chose 
était constante : l’érection battante entre ses cuisses. 

Le type était parfait. Grand, beau, spontané. Ses cheveux étaient noirs, son 
visage, mal rasé. Tout ce qui créait un contraste entre lui et Mike était un bonus. 
Bien que l’idée lui fasse l’effet d’une écharde au cœur, Mike espérait que 
l’attirance que Sam manifestait était véritable. 

Mais Seigneur, il devait travailler très dur, se faire violence pour ne pas se 
noyer dans tous ces sentiments. La jalousie, la rage, la peur. 

Mais non, il ne fallait pas se concentrer sur les mauvais sentiments. Il devait 
s’abandonner aux sensations physiques, peu importe ce qu’elles étaient. Sam 
faisait toute cette mascarade pour lui et se retenir d’en profiter équivaudrait à un 
gaspillage pour tout le monde. 

Alors, quand la serveuse passa, Mike commanda un whisky sur glace qu’il 
dégusta lentement, appréciant la chaleur qu’il propageait en lui, l’ambiance du 
bar et le feu qui se répandait dans ses veines à la vue de sa femme riant de la 
blague d’un autre homme, le toucher désinvolte de ses doigts familiers sur le 
bras d’un étranger. 

J’ai envie de tuer cet imbécile, pensa Mike. 

Mais j’ai 10 fois plus envie de le regarder baiser Sam. 



CHAPITRE 5 


S amira n’arrivait pas à décider ce qui l’enivrait le plus : le vin ou Bern. 

Ou le fait que Mike ne lui avait pas donné le signal, impliquant qu’il 
devait être à l’aise avec ce qui se passait. 

Sam était à l’aise avec tout. En fait, elle était carrément excitée. 

Elle ne s’y était pas préparée. Elle était venue ici en espérant un signe lui 
indiquant qu’elle serait capable de faire ce genre de chose pour Mike, en 
s’attendant à ce que le plaisir qu’elle pourrait retirer de l’expérience viendrait 
principalement du fait qu’elle ferait perdre la tête à son mari. Avant de se 
retrouver là, elle avait espéré se sentir intriguée par Bern, ou du moins réceptive 
à l’idée de coucher avec lui. Elle avait espéré un manque de méfiance. Jamais 
elle n’avait pensé qu’elle serait aussi sexuellement excitée. Pourtant, la voilà qui 
se sentait légèrement faible et excitée par cet homme nouveau. 

Ils étaient toujours debout près du mur et personne n’était assez près pour 
entendre ce qu’ils disaient. Bern était penché sur elle, discutant sur un ton intime 
qui transformait les sujets mondains en paroles de séduction. Il lui parla de son 
chien, de sa maison de style colonial à Carrick qu’il était en train de rénover, il 
lui dit qu’il aimait faire du bénévolat pour Habitat pour l’humanité plusieurs fois 
dans l’année, en installant le câblage de nouvelles maisons pour des familles à 
faible revenu. Entre cette voix feutrée et profonde, cet accent doux salace et ces 
yeux pénétrants, les mots coulaient dans les oreilles de Sam et son cerveau 
surchauffé les traduisait en utilisant le filtre de son langage corporel. 

J’ai hâte de te baiser. 

Tu n ’arriveras pas à croire à quel point ma bite est grosse. 

Je vais te faire crier mon nom dans le lit de ton mari. 

— Mais ça pourrait être pire, termina-t-il, et Sam s’aperçut qu’elle avait 
complètement perdu le fil de la conversation. 



Son regard était tombé sur son bras, plié, sa bière à la main. Ce devait être la 
version inversée du danger que les hommes couraient tout le temps, en essayant 
de parler aux femmes au décolleté plongeant. 

Elle hocha la tête, forçant son attention à se poser quelques centimètres plus 
haut, sur son visage. 

Il rit. 

— Je t’ennuie, n’est-ce pas ? 

— Non, non. Pardon. 

— Fatiguée ? 

Elle sourit. 

— Je pensais au sexe, en fait. Le vin me fait ça. 

Tout comme les grands inconnus aux épaules agréablement formées, il 
semblerait. 

Était-ce un rougissement derrière sa barbe de trois jours ? 

— Ah bon. 

Elle but quelques gorgées, essayant de cacher son sourire. 

— Est-ce que ça signifie que j’ai une chance ? s’informa-t-il. 

La question la fit se redresser. Savoir qu’il avait autant envie qu’elle que 
quelque chose se passe flatta à la fois son orgueil et sa confiance. 

— Je ne savais pas à quoi m’attendre quand je t’ai rencontré. Je ne savais pas 
si je serais un peu attirée par toi ou si j’aurais envie de couper court à la 
rencontre... Mais même si j’avais eu des attentes élevées, tu les aurais 
surpassées. 

Son visage s’éclaira. 

— Vraiment ? 

Elle acquiesça. 

— Je te trouve très beau. Encore plus beau que sur la photo que tu m’as 
envoyée. J’ai passé beaucoup de temps à regarder cette photo et à me répéter de 
ne pas trop espérer, que tu pouvais très bien ne pas y ressembler. 

— Bien. Bien. 

Il plissa les yeux de manière exagérée. 



— Tu n’es pas aussi floue que tu m’avais fait croire, mais c’est passable. 

Elle frappa son bras, faisant semblant d’être offensée. 

— Ouah, merci. 

Sa langue flirta avec le coin de ses lèvres juste un moment, la lueur dans ses 
yeux passant de chaude à brûlante. 

— Je te trouve incroyablement séduisante. Bien plus séduisante que je ne m’y 
attendais. 

Elle rougit de soulagement. 

— Bien. Nous sommes sur la même longueur d’onde, dans ce cas. 

— Alors tu crois qu’il y aura un deuxième rendez-vous ? 

— C’est entièrement à mon mari de décider, mais j’aimerais beaucoup. 

Sam prit un moment pour évaluer ce qu’elle ressentait, en s’assurant qu’elle 
était ivre d’envie, et pas ivre de vin. Non, l’effet était entièrement causé par 
Bern. Bern et le regard de Mike. Elle remit sa main sur le côté du torse de Bern, 
appréciant la chaleur qu’il dégageait, la sensation de ses muscles se déplaçant 
doucement sous sa paume. Encore une fois, il posa sa propre main sur la sienne, 
les doigts lui caressant les jointures. Il cogna son verre contre le sien, un petit 
toast pour célébrer leur attraction mutuelle, peut-être. 

— Donc, si les choses se déroulent comme prévu, demanda-t-il, ce sera chez 
vous, non ? Ou à l’hôtel... 

— Chez nous. Dans notre lit. 

— Ah, bien sûr. 

Elle perçut un autre rougissement derrière sa barbe. Elle trouvait que ses 
lèvres étaient plus foncées, plus pleines. Les siennes lui semblaient aussi avoir 
changé. 

— Quand pourrais-je le rencontrer ? demanda-t-il. 

— Tu sais, je ne suis pas sûre. Je ne suis pas sûre que vous vous rencontriez, 
pas avant qu’il nous prenne en flagrant délit. Mais si la situation ne te convient 
pas, nous pouvons sans doute trouver un autre arrangement. 

— Je pense que je suis d’accord avec tout ce que vous avez prévu. Je suis juste 
curieux. Une partie de moi pense que c’est assez minable de coucher avec la 



femme d’un gars sans même lui serrer la main... Puis, une autre partie se 
souvient que l’ensemble de la chose est assez étrange, alors pourquoi s’en faire 
avec les bonnes manières ? 

— Il veut du réalisme, déclara-t-elle. Donc, plus c’est mystérieux et 
impersonnel, mieux c’est. 

— Bien entendu. Tu sais, pour ce que j’en sais, tu es en réalité une femme 
célibataire avec un fétiche bien à toi. 

Sam rit. 

— Ce serait un sacré numéro, n’est-ce pas ? Mais je t’assure que mon mari est 
très réel, et nous regarde en ce moment. 

— Puis-je te poser des questions plus personnelles ? 

Bern se pencha plus près et Sam eut soudain envie de goûter la bière sur ses 
lèvres. 

Elle lui caressa les côtes à travers sa chemise, tentée de toucher sa poitrine, 
son ventre, mais sans en trouver le courage. 

— Vas-y. 

— Je ne suis pas vraiment ancré dans mes habitudes, côté sexe. Je sais que 
c’est comme une performance pour lui, fondamentalement. Comme de la 
pornographie sur demande, en direct. 

Elle hocha la tête, frappée par la justesse de cette analogie. 

— Oui, je dirais que c’est exactement ce que c’est. 

— Quelle sorte de sexe penses-tu qu’il veut que nous ayons ? 

— Eh bien, du sexe obscène, torride. Du sexe pour un public. 

— Comme un spectacle ? 

Elle rit. 

— C’est un bon moyen de le dire. Pas besoin que ce soit une performance 
digne d’un porno, exagérée et kitsch. Mais des termes cochons, c’est certain. Il 
en voudra beaucoup. Il aimera que je répète à quel point tu es bon, et à quel 
point... tu sais. Que ta queue est grosse, et que tu es bien meilleur au lit que tous 
ceux avec qui avec j’ai couché auparavant. 

— Ça va être bon pour mon ego. 



— Penses-tu pouvoir le faire ? Parler cochon ? Idéalement, tu devrais avoir 
l’air arrogant et me demander de te dire à quel point tu es meilleur. 

— Je parie que je le pourrais. Je n’ai pas d’inhibitions. Non que j’aie déjà eu 
l’occasion de le faire avec un mari quelconque nous regardant... mais oui. Je 
peux être un trou du cul arrogant. Pas loin de te faire sentir, je ne sais pas... 
rabaissée. 

Sam sourit. 

— Nombre de femmes se sentiraient rabaissées par la chose en soi. 

— Mais pas toi ? 

L’inquiétude fit se rapprocher ses sourcils. Sam secoua la tête. 

— Comme j’ai dit, c’est moi qui ai offert de transposer son fantasme dans la 
réalité. Avant ça, nous ne faisions que jouer. 

L’inquiétude fit place à la curiosité. 

— Comment ? 

— Je vais prendre un verre avec une amie après le travail, je rentre tard, 
j’invente des excuses. Ce genre de choses. Il m’accuse, j’avoue tout. 

— Une séance de sexe bien intense s’ensuit ? suggéra Bern. 

— Oui, et je lui raconte tout à propos du mec que j’ai inventé pendant que 
nous le faisons. À présent, si tu fais partie du scénario, il pourra regarder ce que 
nous faisons au lieu de seulement l’imaginer. Alors arrange-toi pour avoir l’air 
imbu de toi-même. 

Il sourit, un geste chaleureux et un peu confus. 

— Ç’a autant de sens que le reste de cette proposition. 

Ni l’un ni l’autre ne parla pendant un long moment, leurs regards s’étudiant 
mutuellement. Dans ce silence, Sam tomba dans une petite transe, impressionnée 
de se rendre compte qu’elle était susceptible de faire des choses avec cet homme. 
Le toucher. L’embrasser. Avoir des relations sexuelles avec lui et explorer le 
corps magnifique que promettait son t-shirt ajusté. Elle pouvait imaginer si 
aisément l’avoir rencontré dans des circonstances innocentes, dans ce même bar, 
avec une amie. Cet homme grand et beau, à la voix basse et douce, 
délicieusement tramante. Il aurait pu lui offrir un verre et elle lui aurait dit merci, 



mais non merci, aurait montré son alliance, et se serait sentie flattée, sans regret. 
Peut-être que plus tard, elle se serait souvenue de lui alors qu’elle rentrait chez 
elle, se serait mordu la lèvre, se laissant aller à un moment de plaisir coupable, 
imaginant ce que ç’aurait pu donner au lit. 

Ils avaient passé l’étape de l’imagination, à présent. 

À cette pensée, la mission se transforma. Avant, son plaisir avait été celui de 
Mike. Maintenant, elle ressentait un désir qui n’avait rien à voir avec le fétiche, 
un courant qui passait directement entre son corps et celui de Bern. 

— Nous avons le droit de nous embrasser ? vérifia-t-il. 

Les joues brûlantes de plaisir, Sam hocha la tête et glissa sa main plus loin sur 
ses côtes. Elle entendit le petit bruit sourd que fit sa bière, posée sur le juke-box. 
La bouche de Bern descendit vers elle, de plus en plus près. Une sensation 
chaude et excitante se tortillait au creux de son ventre et elle espérait que Mike 
éprouvait le même genre d’agitation agréable. Puis, la bouche de Bern caressa la 
sienne, douce et incertaine. De gros doigts, frais à cause de son verre, lui 
touchèrent la mâchoire, et il pressa ses lèvres contre les siennes. 

Elle entendit et sentit un léger soupir s’échapper du nez de Bern, puis 
réchauffer le sien, et elle inclina la tête. 

Tu es en train d’embrasser un homme. Un homme qui n’est pas Mike. La 
culpabilité et l’excitation s’associèrent en un mélange puissant. 

Oui, elle était en train d’embrasser un homme et la sensation était très 
différente qu’à l’habitude. Ce n’était pas naturel, mais pas d’une mauvaise façon. 
Ses lèvres étaient douces et leur contact était hésitant, mais il n’avait pas passé 
les cinq dernières années à devenir maître dans l’art d’embrasser Sam comme 
son mari l’avait fait. Si Bern les rejoignait dans leur chambre, il jouerait le rôle 
d’un homme rude et imbu de lui-même. Qu’il soit incertain ici. C’était le 
moment et le lieu parfaits pour le doute. 

Bien que, étrangement, Sam ne ressentait aucune trace de doute. 

Étant donné qu’il n’y eut ni tapotement sur l’épaule ni raclement de gorge 
pour les arrêter, Sam se dit, au bout d’une trentaine de secondes, que Mike 
appréciait le spectacle et elle prit réellement part au baiser. Elle glissa sa main 



sur les côtes de Bern et sur sa poitrine ferme et chaude. Elle posa sa paume sur 
sa gorge et l’embrassa, lui montrant ce qu’elle aimait. Il apprenait rapidement et 
son contact respectueux changea, sa bouche devint audacieuse. 

Elle lui caressa la mâchoire, voulant sentir sa barbe. Elle avait fréquenté un 
type avec une barbe à l’université, mais elle avait oublié depuis longtemps cette 
sensation de chatouillement, après toutes ces années avec Mike. 

Bern avait aussi un goût différent, rien à voir avec sa bière. Sa peau aurait un 
goût différent, son sexe sentirait différemment, sa sueur, son sperme... Sa chatte 
se resserra, ses muscles se contractant à cette pensée. 

Elle se demanda alors comment Bern devrait la traiter. 

Pas comme s’il était amoureux d’elle, en tout cas. Affectueusement, mais pas 
trop non plus. Peut-être même que son toucher devrait être insensible. Elle ne 
pensait pas qu’il y ait de la place dans les fantasmes de Mike pour le respect 
mutuel, les sourires et les caresses pleines d’affection. Bern n’était pas censé la 
maltraiter, mais l’avilir, essentiellement. Il devait à la fois la vénérer et l’utiliser, 
mais ce baiser n’avait rien à voir. C’était un baiser séduisant et exploratoire, 
presque romantique. Mais pour l’instant, les choses allaient bien. Le simple fait 
qu’un étranger l’embrasse devait convenir à ce premier rendez-vous. 

La langue de Bern glissa contre la sienne, sûre et effrontée. Elle lui disait que 
oui, il pourrait le faire. Il pourrait conduire si on lui donnait les clés, et elle serait 
plus qu’une simple passagère, elle serait une passagère avide. S’ils n’étaient pas 
dans un bar, à la vue de toute la pièce, elle se demanda ce qu’elle ferait. Plus 
qu’elle n’aurait imaginé sans doute. Elle pourrait même glisser sa paume vers le 
bas de son ventre et la poser contre son entrejambe, histoire de découvrir s’il 
correspondait au critère le plus important de Mike. 

Ses doigts appuyèrent doucement sur la jugulaire de Sam, le temps de deux 
battements de cœur, puis il se redressa en s’éloignant légèrement. Il fit un drôle 
de petit bruit, un gémissement, comme s’il surchauffait, puis prit sa bière et but 
une longue gorgée. Sam sourit et dégusta son vin. 

Il appuya un bras sur le dessus du juke-box, sa posture correspondant à son 
accent : un charisme pur et décontracté. Quand il parla, c’était comme si le désir 



avait fait baisser sa voix d’une demi-octave. 

— Eh bien, je n’ai pas remarqué que quelqu’un me frappait la tête, alors 
j’imagine que ton mari approuve, n’est-ce pas ? 

— Je suppose que oui... 

— C’était... 

Elle attendit patiemment, se demandant quel adjectif Bern trouverait. 

— C’était quelque chose, finit-il. 

Elle sourit. 

— Simplement quelque chose ? 

— Si nous étions à un vrai rendez-vous, ç’aurait été chaud. Je veux dire, ça 
l’était, mais il y avait une ombre au tableau. 

— Tu t’inquiétais de te faire donner un coup de poing ? 

— En quelque sorte. 

— Est-ce que ce sera plus chaud, s’il y a une prochaine fois, en sachant que 
personne ne te frappera ? 

— Oh oui, sans aucun doute. Bien que la menace du coup de poing ait un 
certain attrait. 

Elle rit. 

— Aimerais-tu qu’il y ait une prochaine fois, si mon mari est d’accord ? 

Il sembla pensif en buvant sa bière. 

— J’aimerais bien. Quelle serait la prochaine étape ? 

— Ça commencerait probablement comme ce soir, toi et moi nous 
rejoindrions pour prendre un verre, mais je te ramènerais à la maison ensuite. Je 
ne veux pas aller très loin la première fois, mais tu sais. Faire certains trucs, ou 
ce qui semble naturel. 

— Où serait-il ? demanda Bern. 

— Il serait au bar, à nous regarder comme ce soir, puis retournerait à la maison 
avant nous. Nous avons une salle de bain adjacente à notre chambre. Il 
regarderait de là, dans l’entrebâillement. Nous prétendrons que nous ne savons 
pas qu’il est là. 

— D’accord. 



Un autre long regard pensif dans le vide. 

— Tu n’as pas à confirmer maintenant, bien sûr. Évidemment, je dois lui 
parler d’abord. 

— J’aimerais dire que je suis prêt... Je ne sais pas comment je vais me sentir 
demain, et en ce moment je suis plein d’adrénaline, donc c’est difficile d’être 
sûr. Peut-être que nous pouvons tous y réfléchir pendant quelques jours, nous 
assurer que nous sommes tous encore d’accord. 

— Veux-tu que je te laisse me contacter ? demanda- 
t-elle. 

— Si vous savez tout de suite que vous voulez aller plus loin, faites-le-moi 
savoir. S’il vous plaît. Ça facilitera ma décision. 

— D’accord, je vais le faire. Et vice versa. Si tu le sais tout de suite, n’hésite 
pas à nous le dire. 

— Entendu. 

Sam finit son vin et Bern lui demanda s’il pouvait la reconduire à sa voiture. 

— Nous avons pris un taxi. Nous ne savions pas à quel point nous aurions 
besoin de boire ce soir. 

Bern rit et hocha la tête, les yeux rivés sur son verre vide. 

— Hé, un seul verre. Je suppose que les gens n’ont pas besoin d’une vision 
déformée par l’alcool pour me trouver attirant. 

Elle sourit. 

— Non, tu es une très agréable surprise. 

— Toi aussi. Une compagne qui ne coûte pas cher, en plus ! 

— Moins cher que tu penses. C’est moi qui offre. 

— Hors de question. Ça nuirait au bon travail que nous avons effectué, il faut 
faire comme si j’étais en train de te draguer. 

Elle fit une grimace, hésitante. 

— Allons. Tu dois me laisser payer. De plus, ce n’est pas comme si je vous 
rendais service. Il y a autant pour moi à gagner que pour vous deux. 

Bizarrement, Sam n’avait pas envisagé la situation de cette façon. Elle voulait 
tant plaire à Mike, avait tellement eu d’espoirs et était si soulagée par Bern 



qu’elle avait l’impression qu’il leur faisait une faveur. Qu’il avait besoin d’être 
abondamment remercié. Comme s’ils l’avaient embauché. 

Mais bien sûr, il en retirait quelque chose. Il avait répondu à leur annonce pour 
un étalon, mais ils auraient pu facilement répondre à sa demande pour un public. 
Elle se sourit à elle-même, excitée par la perspective de réaliser les fantasmes 
sexuels de deux hommes d’un seul coup. Quant à elle, on lui permettait de 
goûter au fruit interdit, une chose à laquelle elle avait volontiers renoncé quand 
elle avait dit Oui à Mike. Elle espérait ressentir du plaisir, si Bern était aussi bon 
au lit qu’elle était prête à le faire croire. 

Elle lui toucha le bras, reconnaissante. S’ils décidaient d’aller plus loin, ils 
deviendraient beaucoup de choses l’un pour l’autre : conspirateurs, partenaires 
pour orchestrer le fantasme de Mike, amants, bien sûr. Amis, Sam commençait à 
s’en rendre compte, mais pas de la variété la plus simple. 

Après que Bern eut réglé l’addition, elle demanda : 

— Veux-tu m’accompagner dehors ? Mon mari et moi allons prendre des taxis 
séparés pour le chemin du retour... Tu sais, ça fait partie du jeu de rôle. Je veux 
qu’on croie que tu me ramènes chez toi. 

— Bien sûr. 

En grand professionnel, Bern offrit son bras et un sourire arrogant. Elle dut 
faire appel à toute sa volonté pour garder les yeux rivés sur la porte et ne pas 
regarder Mike, à peine 10 pas à gauche dans sa périphérie, mais elle réussit. 

Sam appela un taxi. L’air frais du printemps et un calme relatif les 
enveloppaient, et tout sembla très différent. Plus réel, plus délicat. Elle s’aperçut 
tout à coup qu’elle espérait fortement que leur scénario fonctionne. Ce sentiment 
d’aller à un rendez-vous avec un homme merveilleux et de prier pour qu’il ait 
envie de la rappeler, mais sans vouloir espérer plus que de raison au cas où ce ne 
serait pas réciproque la rendait vulnérable. 

Elle sentit autre chose aussi. Un brin de culpabilité. 

Pas pour ce qu’elle avait fait à l’intérieur du bar, mais pour ce qu’elle faisait 
maintenant. Il semblait égoïste d’être encore au bras de ce nouvel homme une 
fois leur performance terminée. Si Mike ne pouvait pas la voir, pour qui le 



faisait-elle ? Si c’était pour Sam, ou Bern, ou les deux, est-ce que c’était 
convenable ? Où se terminait le fantasme, où commençait l’adultère ? Il 
incombait à Mike de déterminer ces limites et en son absence, elle se sentait mal 
à l’aise de profiter de la compagnie de Bern. Elle ôta son bras du sien. 

— Tu peux rentrer chez toi, ou n’importe où, déclara- 
t-elle. Mon taxi devrait arriver bientôt. 

— Qu’en est-il de lui ? Il en prend un autre ? 

Elle acquiesça. 

— Je vais lui envoyer un SMS, lui dire que je suis en retard, perdre 
suffisamment de temps pour qu’il arrive avant moi à la maison. Nous 
prétendrons que je l’ai fait attendre pendant que je flirtais avec toi. 

Il sourit. 

— Je suis tellement jaloux du sexe complètement fou que vous aurez ce soir. 

Elle rit. 

— Je te remercie. Si tout va bien, peut-être que tu pourras y participer un jour. 
Oh, et merci pour le verre. 

— Pas de problème. J’espère avoir de tes nouvelles bientôt. 

Il ne l’embrassa pas pour lui dire au revoir, mais posa une main sur son bras et 
fit une légère pression, qui laissa de la chair de poule dans son sillage. 

— Prends soin de toi. 

— Toi aussi. 

Sam le regarda se rendre à une camionnette et y grimper. Il baissa la fenêtre et 
posa le coude sur la porte, et elle lui rendit le geste paresseux qu’il lui fit pour 
dire au revoir. Elle le regarda s’éloigner dans la rue déserte. 

Un souffle long, déchiré, chargé sortit de ses poumons quand Bern disparut 
finalement de son champ de vision. 

Son taxi arriva rapidement. 

Désolée, je suis en retard, écrivit-elle à Mike du siège arrière. En route, je te le 
promets. J’arrive dans 30 minutes. 

Elle était toujours dans le jeu de rôle et elle pouvait jurer que son cœur battait 
la chamade pendant qu’elle attendait sa réponse, terrifiée à l’idée qu’il ait détesté 



chaque instant de la soirée, qu’il soit en colère, déçu et traumatisé par la 
réalisation de son fantasme. 

Son téléphone vibra. Elle appuya sur la petite icône verte d’un pouce 
tremblant et retint son souffle en lisant le SMS de Mike. 

Je vais me coucher. Rentre vite. S’il te plaît. 

Son mensonge la remplit de soulagement, confirmant ce qu’il avait pensé de la 
soirée. 

Elle demanderait au conducteur de l’emmener chez le commerce de vin et 
spiritueux de son quartier. Elle en ferait le tour suffisamment longtemps pour 
être sûre que Mike arriverait à la maison avant elle, comme ils l’avaient prévu. Il 
serait sous les couvertures quand elle rentrerait, agissant comme s’il avait 
attendu là pendant des heures pendant qu’elle était sortie. Il l’interrogerait alors 
qu’elle se déshabillerait et elle nierait, nierait, nierait, puis finirait par tout 
avouer. Elle lui raconterait toutes les pensées coquines qu’elle avait eues à 
propos de Bern depuis qu’elle lui avait serré la main, et sans doute en trouverait- 
elle de nouvelles pendant qu’elle et Mike baiseraient. 

Puis, elle imagina la main de Bern dans un autre contexte. Son cerveau reçut 
comme un coup de poignard à se le représenter seul, dans son lit, se caressant en 
pensant à elle et à Mike qui les regardaient. La vision lui coupa le souffle et fit se 
tendre ses jambes. Elle la chassa de son esprit, mais l’inviterait à revenir dans 
une heure quand Mike la réclamerait. 

Elle sourit en regardant les lumières de Pittsburgh défiler devant les fenêtres. 
La ville semblait vibrante et colorée alors qu’ils en traversaient le centre, ses 
rues telles des veines palpitantes pleines de vie. 

Ce soir, elle avait repoussé les limites de son mariage pour toujours et il n’y 
avait aucun moyen de revenir en arrière. Ils avaient fait un pli qui ne pourrait 
jamais être repassé, et d’autres étaient susceptibles de se former. Des plis, 
transformant le joli papier en origami, en formes émergentes, ligne par ligne, ses 
ordres à lui, ses mains à elle, deux dimensions devenant trois. 

Ils pourraient se retrouver avec un cygne parfait ou un enchevêtrement déchiré 
et froissé, mais de toute façon, ils le découvriraient ensemble. 



CHAPITRE 6 


L e pêne de la porte claqua en bas et Mike repoussa brusquement le livre qu’il 
était en train de lire. Ou plutôt, le livre dont il avait fixé les pages tandis que 
son cerveau bourdonnait de souvenirs, de fantasmes et de pensées conflictuelles. 

Il laissa la lumière allumée, mais se tourna sur le côté, faisant semblant de 
s’être endormi. Il écouta les sons dans la cuisine, puis dans la salle de bain. Il se 
demanda quels éventuels accessoires Sam ajouterait ce soir : un goût de latex 
entre ses jambes ou du lubrifiant, quelque chose pour intensifier la jalousie 
érotique et électrique qui sifflait déjà dans le corps de Mike. 

Ses talons claquèrent dans le couloir et montèrent l’escalier. Le plancher 
grinça, puis le bruit de ses pas s’arrêta quand elle entra dans leur chambre dont le 
sol était couvert de moquette. Mike se redressa et s’appuya contre la tête de lit, 
feignant d’être à moitié endormi. 

— Te voilà. 

Un léger sourire, une culpabilité entièrement pantomime, il espérait. 

— Me voilà. 

— Ça devait être un enterrement de vie de jeune fille très intéressant, 
improvisa-t-il. 

Elle enchaîna sans sourciller. 

— Tu sais comment nous sommes, nous les filles, pendant ces fêtes. Nous 
avons fini dans un bar de l’autre côté de la ville pour les cocktails. 

— Mais tu as passé un bon moment ? 

— Oh oui, super. 

Elle bâilla, puis enleva son collier et envoya valser ses chaussures près de la 
commode. Mike admira sa taille mince et ses hanches plantureuses quand elle 
ôta son jean et enleva sa chemise, avant d’abandonner son soutien-gorge et de 
mettre un long débardeur. Il cachait des détails que Mike avait depuis longtemps 
mémorisés : le grain de beauté juste en dessous de sa fesse gauche, les deux 



fossettes au-dessus, la cicatrice de son appendicectomie. Aucun homme ne 
connaissait son corps aussi bien que lui, et aucun homme ne le connaîtrait 
jamais. Bien que l’un d’eux aurait peut-être la chance d’en faire une visite. 

— Qu’est-ce que tu as fait ? demanda-t-elle finalement en se passant les doigts 
dans les cheveux. 

— J’ai commandé du chinois, regardé la télé. Lu un peu, puis je me suis 
endormi. 

— Ça semble délassant. 

— J’aurais préféré passer ma première vraie soirée de vacances avec ma 
femme. 

— Désolée, aucun garçon n’est autorisé à participer aux enterrements de vie 
de jeune fille. Pas d’hétéros, en tout cas. 

— Oui, bien sûr. 

— Eh bien, je suis épuisée. 

Elle se glissa de son côté, sous les couvertures. 

Mike s’approcha d’elle, lui caressant le bras. 

— J’espérais... tu sais. Que nous pourrions commencer la semaine de 
vacances avec un peu de temps pour toi et moi ? 

— Je suis vraiment fatiguée, chéri. Pardon. Demain, promis. 

Elle roula sur le côté, loin de lui. 

Mike se rapprocha. Il n’y avait pas de trace d’eau de parfum ce soir comme 
catalyseur pour stimuler leur script. Il passa sa paume sur sa taille et la posa sur 
sa hanche. 

— Tu es sûre que je ne peux pas te faire changer d’idée ? 

Il glissa sa main sur le devant de sa culotte. Elle le repoussa promptement. 

— Arrête, lâcha-t-elle brusquement. 

— Pourquoi pas ? 

— Je te l’ai dit. Je suis fatiguée. 

— Puis-je simplement te toucher pendant que je me caresse ? 

Il glissa ses doigts sous le rebord de sa culotte et elle feignit d’essayer de lui 
enlever la main de là. Les doigts de Mike la trouvèrent mouillée. Très mouillée. 



Bonne fille. 

— Eh bien, s’étonna-t-il. 

— Arrête. 

— Tu es sûre que tu ne veux pas ? On dirait que tu en as envie. 

Il ramena ses doigts et les mit sur ses lèvres pendant qu’elle le regardait, puis 
goûta l’amertume du latex et du lubrifiant, comme elle l’avait espéré. Il fronça 
les sourcils alors que sa bite durcissait et il prit une voix sévère et froide. 

— Sam. 

Les yeux de Sam s’arrondirent de peur ou d’innocence feinte. 

— Quoi ? 

— Qui était-ce ? 

— Qui était qui ? 

— De qui penses-tu que je parle ? Le type que tu as manifestement baisé ce 
soir. 

Sa bouche s’ouvrit et se referma, puis elle abandonna. 

— Ça n’a pas d’importance. 

— Non ? Nos vœux n’ont-ils pas d’importance ? 

Sam leva les yeux au ciel. 

— Je viens de le rencontrer, au bar. Toutes les filles rentraient chez elles, alors 
il m’a payé un verre de vin. 

Eh puis merde, Mike pouvait imaginer cette scène parfaitement maintenant. 
Imaginer l’homme, son rival. 

Elle soupira. 

— Je n’avais pas l’intention qu’il se produise quelque chose. 

— Mais quelque chose s’est produit. Encore une fois, Sam ? Seigneur. 

— C’était rapide, chez lui. Ne te fâche pas, ça ne veut rien dire. 

— Ça veut dire quelque chose pour moi. Ton mari. 

Mike laissa tomber la colère de sa voix, ne laissant qu’un ton blessé à la place. 
Il lui faisait savoir que la phase d’accusation était terminée. Il était temps de 
passer à l’acte deux : l’humiliation. 



— Ça ne se reproduira plus, je le promets. Ce n’était rien. Il était 
simplement... Je n’ai pas pu m’en empêcher. 

— Comment s’appelle-t-il ? 

Une pause. 

— Bern. 

Oh oui, Bern. C’était fou à quel point le fétiche de Mike était exacerbé du 
simple fait de savoir qu’elle n’avait pas inventé ce nom. De savoir exactement à 
quoi le gars ressemblait, et exactement à quoi il ressemblait pendant qu’il flirtait 
avec Sam, debout entre ses genoux, lui faisait mal. Les sentiments de jalousie et 
de colère en devenaient encore plus forts, tout comme les sensations agréables, 
et ses craintes n’avaient aucune chance de gagner. 

Peut-être était-il pervers ou quelque chose clochait-il dans sa tête, mais bon 
sang, il voulait ces choses. Il voulait qu’elle baise cet homme. Au fond de son 
cœur, il craignait que leur charade devienne réalité, qu’elle préfère vraiment un 
inconnu à Mike et qu’il la perde. Il la perdrait, et ce ne serait pas la faute de la 
femme cruelle et sans cœur qu’elle prétendait être pour lui. Il la perdrait aux bras 
d’un homme qu’elle aimerait davantage, et ce serait Mike qui l’aurait poussée 
dans ses bras. Il sentit sa bite se ramollir. Sam perçut le changement et se 
retourna, les yeux pleins de sincérité et d’inquiétude, leur jeu mis en pause. 

— Mike ? 

— Pardon. Ma tête a pris le dessus pendant une seconde. 

— Raconte. 

Il soupira. 

— La jalousie. C’est différent quand il y a un type réel impliqué. Pas aussi 
différent que le jour et la nuit, mais plus réel. Avec beaucoup plus d’enjeux. 

Le regard de Sam se posa sur le menton de Mike et elle fit glisser ses doigts le 
long de sa clavicule. 

— Mais tu sais je ne te quitterais jamais pour un autre homme, n’est-ce pas ? 

— Mon cerveau le sait, oui. 

— Je ne peux qu’être franche avec toi... Ce soir était vraiment excitant. Bern 
était excitant, et la pensée de nous trois dans cette chambre l’était aussi. 



Mike déglutit. 

— Mais tu sais ce qui était également super excitant ? 

— Quoi ? 

— Savoir que tu nous regardais. Me dire que ce que je faisais t’excitait au plus 
haut point. Penser à la façon dont aller éventuellement plus loin te ferait perdre 
la tête. Tu étais ici, dans ma tête, tu faisais autant partie de la situation que Bern. 
J’étais en train de flirter avec lui, mais j’espérais que ça te rende fou de désir. 

Il sourit. Il y avait tant de choses qu’il avait besoin d’entendre, sans même 
savoir quels mots pouvaient les exprimer. Il n’y avait rien de mal à avoir besoin 
d’être rassuré. Il serait inhumain s’il n’avait pas besoin d’un peu de réconfort. Il 
lui embrassa le front. 

— Merci. Ça fait plaisir à entendre. 

— Incidemment, tu es plus séduisant que lui. Il est chaud, mais soyons 
honnêtes, c’est toi que j’ai épousé et je ne me suis pas contentée de peu. 

— Bien. 

Elle lui caressa la poitrine et le bras, ses mains familières et flatteuses. Ses 
yeux marron rencontrèrent les siens. 

— As-tu envie de me faire l’amour façon vieux couple ? Juste toi et moi, et 
personne d’autre ? 

Rien que Sam, pensa-t-il en lui baisant les lèvres. Il devait lui dire plus souvent 
qu’elle était assez, sans leurs jeux. Elle était parfaite. Elle était un vrai festin. 

— J’aimerais beaucoup, Madame Heyer. 



CHAPITRE 7 


B ern se réveilla tard dimanche, tiré de ses draps par le gémissement plaintif 
de sa chienne. 

— Tu exagères un peu avec ces grands yeux pathétiques, lui lança-t-il. 

Il mit un jean et trouva une chemise propre. Après un court arrêt, il laça ses 
chaussures de sport, saisit la laisse de Molly, ferma la porte à clé derrière eux et 
se dirigea vers le parc. 

La journée était radieuse, T air sentait le printemps, le soleil était chaud et 
humide derrière un léger voile de nuages. La ville paraissait totalement 
différente de T endroit sur lequel il avait refermé sa porte la veille au soir, tout 
semblait frais et... innocent. Les enfants en train de jouer, les mamans en train 
de bavarder, les propriétaires de chiens patientant debout, leurs sacs en plastique 
à la main. 

Innocent, contrairement à Sam et sa proposition indécente. 

Il était trop tôt après le réveil pour qu’il s’excite à l’idée, mais il n’y avait 
aucune trace de méfiance dans le cerveau de Bern. 

Il souhaitait que les choses aillent plus loin. Il ne voulait pas trop fantasmer à 
ce sujet, au cas où Sam ou son mari changeraient d’idée. Mais sa décision était 
prise. Il avait mis fin à une relation parce qu’il ne se sentait pas satisfait 
sexuellement. Rompre pour une telle raison n’était pas une décision facile. Le 
sexe n’était pas tout. Le sexe faisait partie de n’importe quelle relation de 
couple... Mais dans cette relation, le sexe n’avait jamais vraiment flambé, peu 
importe combien il avait essayé de l’attiser. Son ex pensait probablement qu’il 
était une merde de classe mondiale, et peut-être avec raison, mais quelque chose 
à l’intérieur de Bern avait toujours été lancinant, mijotant, le priant de le libérer. 
Après trois ans passés à ses côtés, il avait eu deux choix : rompre ou la demander 
en mariage. Il savait bien qu’il ne pouvait pas s’engager à passer le reste de sa 



vie avec l’impression que ses besoins étaient seulement à moitié comblés. Qu’il 
ne pouvait se contenter d’être une version diluée de celui qu’il voulait être au lit. 

Il sortit son téléphone et trouva le numéro de Sam, puis s’arrêta. Serait-il 
bizarre d’envoyer son verdict par SMS ? Un courriel ferait-il mieux l’affaire ou 
était-il préférable d’être bref ? Le mode de communication n’avait sans doute 
pas d’importance. Ce n’étaient que des mots numériques, et c’était ce que le 
médecin avait prescrit. Un appel téléphonique serait trop intrusif. Mais était-ce 
trop tôt ? Était-ce comme après un rendez-vous, où on est censé attendre deux 
jours de peur de sembler trop impatient ? 

Puis, tout à coup, il décida qu’il s’en fichait. 

Bonjour, écrivit-il. Je voulais juste vous faire part de mon envie que les choses 
aillent plus loin. J’espère avoir de vos nouvelles un jour. Profitez bien de votre 
dimanche. Bern 

Il avait décidé d’ajouter le un jour, espérant que le message sonne décontracté, 
sans mettre de pression. En espérant que lui-même sonne décontracté, quand en 
fait il avait l’impression que quelque chose de très important se jouait ici. 

Combler son désir d’être regardé risquait de changer à tout jamais la partie de 
son cerveau réservée au sexe et, du même coup, sa vie. C’est ce que les fétiches 
font aux gens, non ? Si finalement essayer ce qui vous faisait perdre la tête 
n’était pas follement chaud, follement satisfaisant, pour quelle raison les gens 
prendraient-ils de tels risques ? Parcourir la section des annonces pour adultes lui 
avait montré que son prétendu fétiche était des plus inoffensifs. Si les gens 
étaient prêts à risquer des cicatrices permanentes, une arrestation ou encore la 
mort par asphyxie, le jeu devait en valoir la chandelle. Il espérait pouvoir s’en 
rendre compte par lui-même. Il espérait que Sam et son mari aient envie de 
vérifier, eux aussi. 

Il attendit quelques minutes, plein d’espoir, au cas où un texto tout aussi 
impatient que lui ferait vibrer son téléphone. Mais rien. Ils dormaient peut-être 
encore. 

Ils ont pu changer d’avis. Seigneur, il espérait que non. Sam était magnifique, 
et leur baiser l’avait rendu fou. Il la voulait, et il voulait que son mari les 



regarde. Dans l’esprit de Bern, quelqu’un regardait toujours. Il avait besoin de ce 
fantasme, de sentir un regard posé sur lui autant qu’il avait besoin de friction. 

Il fit courir sa chienne autour du parc à quelques reprises, jusqu’à ce qu’ils 
halètent tous deux. Il devait faire une lessive, acheter des provisions et appeler sa 
mère avant que la semaine de travail commence. Il devait sortir Sam et les plans 
qu’elle avait pour lui de sa tête, de peur de se surprendre à vérifier son téléphone 
toutes les deux minutes, comme un adolescent au béguin incontrôlable. Alors 
que cette pensée lui traversait l’esprit, il sortit l’appareil, ayant senti un appel 
fantôme bourdonner dans sa poche. 

Non, rien. Calme-toi, Davies. 

Plus facile à dire qu’à faire. 


w 

— Tu es certain ? demanda Sam, son regard passant de l’écran de son 
téléphone à Mike qui se tenait dans la cuisine, remuant la sauce pour les pâtes. 

Il était à peine plus de 18 h et elle avait lu ce SMS tant de fois ce jour-là 
qu’elle en avait mémorisé chaque pixel. 

Il sourit sèchement. 

— De combien de façons différentes puis-je le dire ? Je suis sûr. Fonce. 
Vérifie s’il est libre un soir de la semaine. 

— Tu ne veux pas plus de temps pour réfléchir ? 

Il ne s’était pas écoulé 24 h depuis leur première rencontre, après tout. 

— Non, pas besoin. Toi ? 

— Non, admit-elle. 

Elle voulait aller plus loin, Mike le voulait. Bern le voulait, selon le SMS qui 
l’avait réveillée avec un carillon le matin même. 

— D’accord. 

Elle traversa la pièce et se jeta sur le canapé, le cœur bondissant entre ses côtes 
et les mains tremblantes. Elle ouvrit le message de Bern et lui répondit. 



— Salut, dit-elle à haute voix en écrivant. Nous sommes prêts à passer au 
niveau suivant. Es-tu libre un soir cette semaine ? Nous sommes en vacances, 
alors n’importe quel jour fonctionne de notre côté. Pas trop désespéré ou 
effrayant ? 

— C’est parfait 

— D’accord. Et... envoyé. 

Elle posa le téléphone sur la table basse, la poitrine serrée par Dieu sait quelle 
émotion : la peur, l’excitation, un soupçon de culpabilité. 

Mike apporta les bols de spaghettis au comptoir à petit-déjeuner et elle se leva 
pour le rejoindre. Il mangeait toujours debout, de l’autre côté du comptoir, pour 
compenser la quantité de temps passé assis au travail, dans une voiture ou devant 
un ordinateur. 

— Merci. 

Sam fit tourner des nouilles sur sa fourchette, puis laissa soudain tomber le 
tout quand elle entendit son téléphone. Elle regarda Mike avec de grands yeux. 

— Va voir. 

Elle repoussa son tabouret et se dirigea vers son téléphone. Le chiffre « un » la 
toisait du coin de l’icône de messagerie. Elle ouvrit le texte et s’assit. 

— « Si vous êtes libres tôt, vers 18 h, je pourrais mercredi ou jeudi », lut-elle. 

Il y avait plus... 

Il n ’est pas prévu que je reste dormir, n ’ est-ce pas ? Je travaille tôt et mon 
chien a des besoins. 

Non, il n’était pas prévu qu’il passe la nuit. Il était censé l’aimer puis 
l’abandonner. Mais Sam ne lut pas cette partie à voix haute. Elle voulait garder 
les éléments logistiques ennuyeux entre elle et Bern. 

— L’une ou l’autre de ces journées me va, indiqua Mike, une tranche de 
saucisse piquée sur sa fourchette. 

— Disons mercredi. Nous pouvons nous donner rendez-vous au même bar à 
18 h, puis tu pars avant nous et reviens ici pour te cacher et nous regarder ? 

— Ça me semble bien. Comment allez-vous revenir ? 

— Je pourrais juste le laisser me conduire. Si tu es à l’aise avec ça. 



Il prit un moment pour réfléchir puis hocha la tête. 

— Bien sûr. 

Elle envoya un autre SMS contenant les instructions, ainsi qu’une note 
précisant que non, Bern n’était pas censé dormir chez eux. Ils mangèrent en 
silence, l’anticipation bien présente, avant d’être interrompus par un autre 
carillon joyeux. 

C’est d’accord. Rendez-vous mercredi à 18 h, Mademoiselle. 

Mike lui jeta un regard curieux. 

Elle mit le téléphone de côté, simulant la nonchalance. 

— Ce n’est rien. Personne. 

Elle remarqua un sourire narquois passer sur le visage de Mike avant qu’il le 
camoufle d’un air sceptique. 

— Juste Michelle, qui veut savoir si je peux la rejoindre pour dîner mercredi, 
après le travail. Aucun mari permis, ajouta-t-elle rapidement (trop rapidement) 
avant de se concentrer sur son repas, l’air aussi évasive que possible. 

— Oh. D’accord. 

— Tu peux vivre sans moi pour un soir, non ? 

— Je peux... Ce n’est pas qu’un soir, cependant, dernièrement. Tu sors 
beaucoup... 

— Ce sont aussi mes vacances, tu sais, argumenta-t-elle. Je n’arrive même pas 
à me rappeler la dernière fois que j’ai vu Michelle. 

En fait, c’était il y a deux ans, juste avant que Michelle s’installe à Seattle. 
C’était une si bonne amie, Michelle ! Elle était parfaite et ne se doutait pas 
qu’elle servait d’excuse aux escapades sexuelles déviantes de Sam et Mike. 

— Eh bien, concéda-t-il lourdement. Tu vas me manquer ce soir-là. Mais 
passer du temps entre filles est important, je suppose. Sortez et amusez-vous. 

Elle sourit, se sentant parfaitement coupable. 

— Je te remercie. Je suis sûre que je vais m’amuser. 


w 



— Sam. 

Bern se leva de son siège au bar et ils s’enlacèrent brièvement. Juste ce petit 
échantillon de son corps fort fit bourdonner Sam. Elle s’éloigna, rougit et lui 
caressa le bras. 

— Bonjour, inconnu. 

Mais ils n’étaient plus des inconnus, elle l’avait senti dans leur étreinte. Elle 
huma son odeur, apprécia la forme de son corps, et toute la nervosité qu’elle 
avait ressentie en traversant la porte disparut. Bern juste devant elle, Mike 
quelque part derrière elle, les observant. Les deux hommes faisaient bouillir son 
sang et ouah ! c’était excitant. 

— Merci d’avoir accepté de me revoir, déclara-t-elle. Puis-je t’offrir un verre ? 

Il repoussa l’offre du revers de la main et elle comprit que c’était une idée 

stupide. Elle avait peut-être orchestré cette soirée, mais ce n’était pas elle qui en 
était l’hôtesse. Bern était son mâle alpha officiel et il devait être autorisé à 
diriger. Il allait la séduire, les mains tenant fermement le volant. 

— Cabernet, non ? 

Elle se souvint de tous ses fantasmes d’autrefois, de toutes les boissons qui 
avaient prétendument été commandées pour elle. 

— Tu choisis. 

Bern commanda quelque chose au barman que Sam ne put entendre. Quand 
Bern lui tendit un verre de vin rouge, elle leva les sourcils, surprise. 

Il haussa les épaules et s’excusa. 

— Je ne connais vraiment rien aux cocktails, désolé. Je détesterais te 
commander quelque chose d’horrible. 

— C’est parfait. 

C’était en effet parfait. Elle dégusta le rouge sec, dont le goût lui rappela celui 
de leur rendez-vous, sombre et mûr. Vibrant. Un goût familier, celui de son 
amant potentiel, ici dans leur bar. Cet homme qui savait ce qu’elle buvait. 

— Est-il ici ? 

Le grondement faible de sa voix profonde lui réchauffa le sang aussi sûrement 
que le vin. Elle acquiesça. Bern risquait d’apercevoir l’homme qui allait sans 



doute les regarder s’amuser d’ici la fin de la soirée. L’homme qui prêtait Sam 
pour le plaisir de Bern, essentiellement. 

— Il est à une table, à gauche de la porte. T-shirt noir. 

Le regard de Bern quitta son visage un moment pour chercher. Il se retourna, 
clignant follement des yeux. 

— Vraiment ? 

Elle sourit. 

— Vraiment. Il ne ressemble pas à ce que tu attendais ? 

— Il ressemble à ce que ton annonce demandait. 

— Il y ressemble, répondit-elle. Mais dans sa tête, quand nous jouons, il est 
différent. 

— J’imagine. Il ressemble à un... 

Il regarda de nouveau. 

— Un videur. 

— Il travaille dans les forces de l’ordre. 

— Putain, articula Bern dans un rire. 

Elle sourit et prit une autre gorgée. 

— C’est l’idée. 

— Assieds-toi, lui intima-t-il soudain, mais il ne la rejoignit pas. 

Sam s’assit dos au bar et Bern se plaça entre ses genoux, comme la dernière 
fois. Ce soir, elle portait une robe trapèze de couleur prune, rien de trop 
révélateur, mais la sensation de son mollet nu contre la jambe vêtue de Bern était 
magnifique. Un frisson chaud descendit le long de ses bras quand elle l’imagina 
s’avancer, repousser le tissu et se presser vigoureusement contre son centre. Elle 
espérait que Mike regardait, qu’une pensée semblable faisait grossir son sexe et 
que s’il ressentait un pincement au cœur, la mise en scène faisait partie du jeu. 

Bern parla doucement, se penchant pour qu’elle puisse entendre. L’air entre 
eux se fit soudain intime. 

— Alors, quand tu me ramèneras à la maison ce soir, ou quand je t’emmènerai 
chez toi, comment allons-nous procéder ? Il part en premier pour être prêt à nous 
regarder ? 



Elle acquiesça. 

— Nous avons élaboré un signal. Je suis censée mettre une chanson spécifique 
sur le juke-box, pour lui indiquer quand partir. 

— Quelle chanson ? 

Elle sourit. 

— Springsteen. Fm on Fire. 

— Un classique. 

— Cette chanson fait de moi une fille incroyablement facile, admit-elle. 

— Bon à savoir. 

Elle prit une longue gorgée, de chauds panaches s’engouffrant dans ses veines 
en épaisses pulsations. Elle aurait besoin de bien sentir les effets de l’alcool 
quand le moment serait venu de partir avec Bern, cette permission chimique qui 
lui ferait ignorer les voix essayant de saper sa résolution. Elle se trouvait sur le 
plongeoir le plus élevé, dans son maillot et ses lunettes avec les caméras bien 
placées pour capturer sa plongée. Qu’elle soit damnée si elle changeait d’idée 
maintenant... Mais le saut n’en était pas moins effrayant. 

Bern fronça les sourcils. 

— Puis-je demander depuis combien de temps vous êtes mariés ? 

— Ensemble, cinq ans ; mariés, trois. 

— Ça fait quoi ? demanda-t-il, les yeux se rétrécissant de curiosité. 

— C’est très... rassurant. Plus je suis à l’aise avec lui, mieux je me connais. 
Plus je m’aime. 

— Ça me semble bien. 

— Ça l’est. Ça peut ne pas sembler terriblement excitant, mais c’est... Ça fait 
du bien, comme un vieux canapé dans lequel on a hâte de se jeter après une 
longue journée, expliqua-t-elle en riant. Je ne le décris pas de manière très 
excitante, mais j’aime ça. Je le recommande. 

— Tu ne penses pas que ça puisse paraître excitant d’être mariée à quelqu’un 
qui a envie de relations sexuelles intenses avec toi ? demanda Bern d’un 


murmure. 



— Oh, eh bien, oui, tu as raison. Je retire mes paroles. C’est assez excitant. Je 
pense que je faisais référence à un dimanche matin paresseux. 

— Pas à de fougueux mercredis soirs, à la recherche d’un inconnu à ramener ? 

Elle leva son verre pour trinquer. 

— Est-ce que je conduis plus tard ? 

— Si ça ne te dérange pas. 

— Non, pas du tout. Tu ne t’inquiètes pas que des voisins me remarquent et 
me voient me faufiler chez toi ? 

— Non. Tu pourrais facilement être simplement un de nos amis. 

— Un ami qui se présente et soudainement il y a des bruits de sexe super forts 
qui se font entendre 10 minutes plus tard ? 

Elle rit. 

— Dix minutes ? Une fille aime se faire courtiser, tu sais. Les hommes du Sud 
sont censés adorer courtiser, non ? 

— D’accord, d’accord. Douze minutes. Ne viens jamais me dire que je ne suis 
pas un gentleman. 

Elle but quelques gorgées. 

— Quant aux bruits de sexe, je ne peux pas m’inquiéter de ce que mes voisins 
pourraient penser. Je ne peux pas penser trop fort à tout ça, ou bien je n’arriverai 
pas à me concentrer sur la... bien, la performance. 

— C’est vrai. Oublie que je l’ai mentionné. 

— Alors, as-tu hâte ? 

— Bien sûr que j’ai hâte. 

— As-tu déjà expérimenté avec ton fétiche dans le passé ? demanda-t-elle 
tranquillement, contemplant le « V » de peau et les quelques poils qui semblaient 
si doux dépasser du col de la chemise marine qu’il portait. 

Son col était bien placé, mais elle le redressa tout de même juste pour le 
toucher. 

— Te faire regarder ? reprit-elle. 

— Pas plus que la plupart des gens l’ont probablement fait, je suppose. 
Miroirs. Caméra vidéo, quelques fois quand j’étais plus jeune, avant qu’Internet 



en fasse la pire idée au monde. Mais mon ex a obtenu la garde de cette vidéo 
quand nous avons rompu, et je suis sûr qu’elle l’a détruite. 

— Probablement sage. L’avez-vous déjà, je ne sais pas, fait devant une fenêtre 
ouverte, elle et toi ? 

— Pas vraiment. Eh bien, une fois en vacances, sur le balcon de l’hôtel, mais 
c’était la nuit et je doute que quelqu’un nous ait vus. Je n’ai jamais fréquenté de 
fille qui était attirée par ce genre de truc, et je ne suis pas obsédé au point d’en 
faire un prérequis. 

— Peut-être que tu devrais. C’est vraiment amusant d’être avec quelqu’un de 
pervers. Je suis contente de l’être. 

Il sourit. 

— C’est assez charmant de ta part. Bien qu’il semble que pour chaque femme 
perverse ou qui aime les fétiches, il doit y avoir au moins 50 hommes pervers. Je 
pense qu’il faut être réaliste. Bien que j’aie envie d’explorer plus encore, je ne 
me suis jamais vraiment permis d’en faire une priorité. Mais tout ce que j’en ai 
retiré, c’est une frustration sexuelle et l’impression d’être un trou du cul quand je 
rompais avec des filles très bien qui ne pouvaient simplement pas aller jusque-là. 
De plus, je ne savais pas ce que je voulais vraiment, au début. 

— Si ça peut te donner de l’espoir, affirma-t-elle, ton penchant est assez facile 
à satisfaire. Il suffit de ne pas tomber amoureux d’une fille avec des problèmes 
d’image corporelle et de l’avouer dès le début, et je suis sûre que vous allez au 
moins avoir des tonnes de sexe devant un miroir. 

— Ouais. Nous allons inscrire notre liste de mariage dans un magasin 
d’accessoires pour la maison : miroir pleine longueur, miroir de plafond, tête de 
lit avec miroir, un de ces trucs à trois panneaux qu’ils ont dans les cabines 
d’essayage... 

— Un paravent, intervint-elle. Grossissant ? Hmm, peut-être pas. 

— Un miroir déformant. 

Sam se mit à rire en visualisant la chose. 

— Ça pourrait donner des problèmes d’image de soi à la fille. 

— Mais ça donnerait l’impression que mon engin est énorme ! 



— Puis minuscule. Puis énorme, puis minuscule, taquina-t-elle, imaginant 
l’effet. 

Bern éclata de rire et si ce rendez-vous avait été normal, c’était à ce moment 
que Sam se serait dit Je pourrais vraiment m’intéresser à ce gars. 

Ce soir-là, toutefois, ce fut le moment où elle se sentit finalement à l’aise dans 
sa mission et put faire confiance à ses désirs, se libérant de ses inquiétudes pour 
de bon. 

— D’accord, pas de miroirs déformants, concéda Bern. Hé, vous devriez 
investir dans un miroir sans tain, si vous devenez experts dans toute cette histoire 
de cocu. Plus besoin d’espionner par la fissure de la porte. 

— Ah oui, ce serait génial d’expliquer le projet à un entrepreneur quand nous 
l’installerons. Ou à notre propriétaire. 

Il fit une moue déçue. 

— Encore plus de raisons de devenir propriétaires. 

Ils bavardèrent pendant longtemps, assez longtemps pour que Sam prenne un 
second verre de vin et pour que Bern finisse de boire son unique bière. Vers 19 h, 
Sam demanda de la monnaie au barman et se dirigea vers le juke-box, puis 
ajouta la chanson du signal au catalogue numérique. 

Elle dut attendre quelques pistes en file d’attente, mais quand le synthétiseur si 
familier sortit des haut-parleurs, ce fut comme si toutes les ampoules devenaient 
rouges et que le thermostat montait à 35. Quelque part près de la porte, Mike 
laisserait des billets de banque sur sa table, puis sortirait dans l’air frais de la 
nuit, grimperait dans sa Focus et prendrait le chemin le plus court vers la maison. 

Sam sourit alors que la chanson se terminait, et Bern avait l’air de retenir un 
sourire quand elle mit son manteau et prit son sac sur son épaule. Il lui ouvrit la 
porte en partant. 

— Nous devrions prendre le chemin le plus long, annonça-t-elle. 

— D’accord. 

Il déverrouilla son côté de l’habitacle du camion. 

— Dis-moi juste dans quelle direction aller. 



Elle lui dit le nom de la me et jeta un coup d’œil à son véhicule alors qu’il 
conduisait. Assez bien rangé, mais il utilisait manifestement le camion pour son 
travail. Il y avait des papiers et des morceaux de matériau éparpillés çà et là, et 
une carte de stationnement avec le logo d’une entreprise de rénovation qui 
pendait du rétroviseur. 

Ce fut un trajet silencieux. Pas un silence inconfortable, mais pensif. 

Le rideau était sur le point de se lever sur eux, deux acteurs retenant leur 
souffle en prévision du spectacle d’ouverture. Sam voulait plaire à son auditoire. 
Mike et elle s’étaient mis d’accord sur autre signal, une fois que le spectacle réel 
serait en cours. S’il voulait mettre fin à la chose, il n’aurait qu’à tirer la chasse 
d’eau. Bern devrait alors mettre son pantalon et partir immédiatement tandis que 
Sam pourrait commencer à paniquer et se demander si Mike et elle avaient 
irrémédiablement nui à leur mariage. 

Elle espérait pouvoir jouir de tout ce que Bern avait à offrir sans que ses 
oreilles soient constamment aux aguets, cherchant une trace d’alerte rouge qui 
lui commanderait de cesser toute activité. Sa propre excitation lui semblait 
frileuse, pleine d’espoir, mais hésitante. C’était une chose d’être excitée en 
embrassant un bel inconnu dans un bar. Qui sait si elle ressentirait quoi que ce 
soit une fois qu’ils seraient dans la chambre de Sam et Mike. Dans leur lit. 
Seigneur, elle espérait que oui. Elle commençait à se dire que toute cette mise en 
scène était peut-être pour elle autant que pour Mike. Elle y avait pris part, 
désireuse de faire perdre la tête à son mari. Mais depuis qu’elle avait embrassé 
l’homme actuellement assis juste à sa gauche, elle avait commencé à se dire 
qu’elle serait peut-être capable de le faire, d’être plus qu’une simple partenaire 
indulgente. Elle pourrait le faire en tant que femme pure et simple, surtout. 

Le silence commença à peser. Elle se rappela son rôle. Ce soir, elle interprétait 
une femme égoïste, sans cœur, insatisfaite, et Bern était l’homme qu’elle avait 
choisi de ramener chez elle pour s’amuser. Elle tendit la main par-dessus les 
porte-gobelets et la posa sur sa cuisse. Il lui jeta un rapide coup d’œil, déglutit, 
puis sourit, les yeux de retour sur la route. Elle lui serra la jambe, appréciant la 
flexion de son muscle alors qu’il commutait entre l’accélérateur et le frein, les 



mouvements autoritaires de son bras quand il changeait de vitesse. Était-ce 
seulement elle, ou semblait-il conduire un peu plus vite tout à coup ? 

En un clin d’œil, Bern tira les rideaux et les propulsa tête en avant dans leur 
scénario. 

— Tu es sûre qu’il n’est pas à la maison ? 

Elle tomba dans le jeu facilement après tous ces mois de pratique. 

— Il ne sera pas rentré avant encore deux heures, au moins. 

— Génial. 

Sa main devint humide contre la chaleur de sa cuisse, l’habitacle du camion à 
la fois plus petit et plus chaud. Elle se sentait coupable de flirter avec Bern sans 
Mike pour y assister... Mais ça faisait partie de la performance, alors elle essaya 
de mettre la culpabilité de côté. 

Mon Dieu, comment les gens arrivaient-ils à vraiment tromper leur partenaire 
? Pense au sexe, s’intima-t-elle. Elle jeta un long coup d’œil à Bern, à son profil 
concentré sur sa conduite... Ou concentré à cause de l’effort qu’il devait faire 
pour ne pas faire d’écart, si sa main était une distraction. Qu’est-ce que Mike 
espérait les voir faire ce soir ? Il fallait que la bite de Bern soit au centre de 
l’attention. C’était un fait. Sa supériorité sexuelle était au cœur de la scène, de 
sorte qu’elle devait le couvrir de louanges, à la fois pour ses attributs physiques 
et ses compétences à lui donner du plaisir. Était-elle autorisée à lui donner des 
conseils ou des instructions, se demanda Sam, ou devait-il être parfait ? 

Était-elle censée faire semblant et agir comme s’il était incroyablement bon, 
même s’il ne l’était pas ? 

Ils atteignirent le pâté de maisons de Sam juste au moment où la dernière lueur 
du jour s’effaçait. Il se gara ironiquement juste entre la Focus de Sam et la 
berline PBP de Mike. Les talons de Sam retentirent sur le trottoir. Leur chambre 
donnait sur la rue et il lui fallut toute sa volonté pour ne pas lever les yeux et 
vérifier que Mike regardait par la fenêtre. Elle faillit saisir la main de Bern, mais 
se rendit compte que ce serait tout un scandale pour les voisins. Elle serra les 
doigts autour de la lanière de son sac à main. 



Dans quelques instants à peine, l’essence de sa vie sexuelle avec Mike 
changerait pour toujours. Quoi qu’il arrive ce soir, pour le meilleur ou pour le 
pire, leur mariage ne serait plus jamais tout à fait le même. 



CHAPITRE 8 


L e cœur de Sam battait aussi fort qu’une grosse caisse quand elle précéda 
Bern sur les marches du porche. Ses clés tintèrent tandis qu’elle tâtonnait 
avec la serrure, puis elle jeta un coup d’œil plein de malice à Bern avant de 
pousser la porte. 

Elle alluma et il regarda autour de lui. À l’origine, elle avait espéré que les 
premières étapes pourraient se passer dans le salon, ce qui semblait approprié, 
alors que la chambre représentait un saut audacieux. Mais il n’y avait pas de 
bonne cachette pour Mike en bas alors que dans la chambre, il y avait à la fois le 
placard et la salle de bain. 

— Puis-je t’offrir quelque chose ? demanda-t-elle. Bière ou vin ? 

— Tu bois quelque chose ? 

— Je pense prendre un peu de vin. 

— Pareil pour moi, merci. 

Elle le conduisit dans le couloir et il erra dans le salon en inspectant les 
étagères remplies de livres et de DVD tandis que Sam leur versait deux petites 
mesures de merlot. Il la rejoignit au comptoir et ils trinquèrent, puis utilisèrent la 
salle d’eau à tour de rôle. 

— Veux-tu visiter la maison ? demanda Sam quand Bern réapparut. 

— Bien sûr. 

— C’est rapide. Cuisine et salle de séjour, évidemment, déclara-t-elle avec un 
geste circulaire du bras. 

Ils apportèrent leurs verres dans le couloir et en haut de l’escalier, faisant 
grincer le plancher en arrivant sur le palier. Elle le guida plus loin que la porte de 
sa chambre, jusqu’à la porte voisine. 

— C’était la chambre d’amis que mon mari a transformée en bureau, expliqua- 
t-elle en agitant la main mollement, comme si tout rappel de son mari l’ennuyait 



au plus haut point. Il passe plus de temps ici que dans la chambre à coucher, 
c’est sûr. 

— C’est la chambre ? demanda Bern, le doigt pointé. 

Elle lui jeta un regard narquois et prit sa voix la plus séductrice. 

— Ça l’est. Aimerais-tu la voir ? 

— Oui. 

Elle le conduisit à l’intérieur et alluma une lampe de lecture. 

— Très joli. 

— Merci. 

Sam termina son vin et mit le verre sur la commode, puis jeta ses talons près 
de la porte pour que tout le monde impliqué se rappelle à quel point Bern était 
grand. Doucement, elle lui ôta le verre de la main et le posa à côté du sien, usant 
de toute sa volonté pour ne pas regarder vers l’entrebâillement de la porte de la 
salle de bain, d’où Mike les observait. 

Elle passa ses mains sur les biceps de Bern et sur l’arrondi de ses épaules, 
admirant leur puissance. Bern déglutit puis imita la hardiesse de Sam. Il mit ses 
bras autour de sa taille et la rapprocha de son corps. Ils ne s’étaient pas 
embrassés au bar ce soir-là, mais quand il approcha sa bouche de la sienne, le 
geste sembla être le plus facile au monde. Pas d’hésitation, comme lors de leur 
première rencontre ; il connaissait son rôle et semblait désireux de le jouer. Sa 
langue était audacieuse, son baiser, profond et obscène, ce qui brouilla le cerveau 
de Sam. Elle se demanda ce dont il était capable avec sa bouche. La caresse de 
sa courte barbe était excitante dans sa nouveauté, aussi séduisante que le goût de 
leur vin, à Mike et elle, sur ses lèvres. 

Elle lui caressa le cou, les épaules et le haut du dos, suivit la douce courbure 
de sa colonne vertébrale jusqu’au renflement ferme de ses fesses. 

Elle s’écarta puis se lécha les lèvres. 

— Tu as un beau corps. 

Elle laissa son regard vagabonder sur le corps de Bern, des pieds à la tête. 

— Mets-toi à l’aise. 



Il enleva ses chaussures en deux mouvements fluides, puis la prit par les 
coudes et la fit reculer vers le lit. Elle sentit ses cheveux rebondir quand son 
derrière toucha le matelas et lui sourit tandis qu’il s’installait entre ses genoux. 

En la regardant avec un sourire narquois, il détacha sa chemise et la jeta au 
sol, révélant un maillot gris clair et les plus beaux bras que Sam ait eu le plaisir 
d’explorer. 

Elle se recula pour que Bern se mette à quatre pattes sur le lit, se dressant au- 
dessus d’elle, la toisant d’un regard merveilleusement menaçant. 

— Quand t’es-tu fait baiser pour la dernière fois ? demanda-t-il. 

Son pouls s’accéléra. 

— Il y a peut-être une semaine, répondit-elle. 

— Avec lui ? 

Elle acquiesça. 

— Les deux minutes les plus emmerdantes de tout le mois. 

— Tu fais semblant pour lui plaire ? 

Ooh, qu’il était bon à ce jeu. 

— Je ne me force même pas. J’attends juste qu’il s’endorme et je m’occupe de 
moi-même. 

— Ah oui ? À quoi tu penses quand tu le fais ? 

Elle sourit avec indulgence et caressa les bras tendus de Bern. 

— À un homme comme toi. 

— Comme moi ? 

— Oui. Grand et fort. Imposant... de partout. Comme j’espère que tu l’es 
peut-être. 

Comme Mike l’espérait aussi. 

Bern les fit passer à l’étape suivante. Il laissa tomber ses hanches contre elle et 
fit remonter sa robe pour presser son érection entre les jambes de Sam. Qu’il soit 
imposant ou pas, elle ne pouvait pas le dire, mais il était bien dur. 

— Eh bien. 

— Je suis dur depuis que nous avons commencé à parler au bar. 



Bien que le geste lui semble tout à coup bien risqué, Sam ouvrit les cuisses et 
les serra autour de la taille de Bern. Il accepta l’invitation, se frottant contre elle 
en mouvements lents et provocants. Sa respiration devint rude, tout comme celle 
de Sam. 

Qu ’en penses-tu, Mike ? Elle aurait aimé que son cerveau soit connecté à celui 
de son mari pour qu’il puisse lui transmettre ses consignes et ses instructions. 

Elle voulait faire confiance à ce qui se passait. Tout semblait bon, torride et la 
chose à faire... mais rien ne garantissait que Mike ressentait la même chose. 
Était-il dur aussi ? Se touchait-il ? Ce qui lui faisait mal en ce moment, était-ce 
sa queue ou son cœur ? Elle pria que ce soit sa queue. Elle pouvait l’exciter 
encore plus en ignorant ses peurs et en jouant à fond son rôle. 

Elle glissa ses paumes sur les hanches de Bern. 

— Je parie que t’es un bon coup. 

— Tu peux le découvrir... 

— Je Eespère... mais pas ce soir. Je veux garder quelque chose pour la 
prochaine fois. 

— N’en garde pas trop, l’avertit-il. Ma bite est si dure. J’espère que tu ne vas 
pas me renvoyer chez moi endolori. 

— Je n’oserais jamais. 

Il baissa les coudes et l’embrassa. Ses hanches ralentirent pour suivre le 
rythme du baiser. Elle enroula ses jambes un peu plus haut autour de sa taille, 
aimant la sensation de son corps contre elle. Mais dans l’ensemble, c’était trop 
tendre. Sans se l’être vraiment avoué, elle avait toujours su que Bern était là pour 
jouer le rôle de rival sexuel de Mike, et bien que ce ne soit que du jeu, il ne 
devait pas mélanger sexe et affection. La séduction était une chose, mais elle ne 
voulait pas que ce qu’ils faisaient ait l’air trop romantique. 

— Garde ça un peu plus dépravé, murmura-t-elle entre deux baisers. 

— D’accord. 

Il se redressa, assis sur ses talons, et enleva sa chemise. 

Bern était séduisant en t-shirt et en jean, mais dénudé jusqu’à la taille, il était 
simplement obscène. Imposant, mais pas trop gros. Mince, mais pas élancé. 



Juste... Argh. Mike gardait la forme pour son travail, mais elle soupçonnait Bern 
de le faire pour des raisons plus superficielles. Normalement, un tel 
comportement pourrait lui sembler vain, mais en ce moment ? Elle ne s’en 
plaindrait pas. Pas du tout. 

Elle voulait laisser courir ses doigts le long du sentier de poils sombres qui 
allait de sa poitrine à son nombril, puis poser la main sur le renflement entre ses 
cuisses et regarder son expression changer. Elle voulait toucher les muscles qui 
flanquaient ses hanches et sentir les contours de son abdomen plat. Elle voulait 
abaisser sa ceinture et sentir les boucles serrées qui s’y cachaient, en apprendre 
plus sur la nature des poils prématurément grisonnants. 

— Tu es superbe, remarqua-t-elle en l’admirant ouvertement. 

— Je parie que tu l’es aussi. Tu pourrais enlever cette robe. Impressionne-moi. 

— Je pourrais. 

Il bougea pour laisser Sam se lever du lit. Elle lissa sa robe. Bern attendait au 
pied du lit que Sam en fasse le tour pour se planter devant lui, offrant une vue 
parfaite à leur auditoire caché. Ce petit effeuillage était un spectacle pour Bern, 
mais elle en faisait un objet en retour. Putain, quel corps. Il était trop bien pour 
elle, franchement, mais la manière dont il la regardait... Elle ne s’était jamais 
sentie aussi attirante dans sa vingtaine. 

La robe qu’elle portait était de style longue chemise, avec des boutons sur le 
devant. Elle les défit lentement, de bas en haut, puis laissa tomber la robe à ses 
pieds. Elle portait un soutien-gorge assorti à sa culotte (un ensemble que Mike 
avait choisi précisément pour ce moment), gris chaud avec une garniture de 
dentelle noire. 

Bern siffla un mot : « Ouah », peut-être, ou un « Oui », obscurci par un soupir 
d’approbation. Une chaleur traversa le ventre de Sam. Mike ne manquait jamais 
de la faire se sentir désirée, mais elle avait oublié l’excitation d’un nouvel 
homme, à quel point c’était électrifiant. 

Elle se rapprocha, se plaça entre ses genoux et l’invita à la toucher. Les doigts 
de Bern la frôlèrent, des hanches aux côtes, puis suivirent la dentelle bordant le 
haut de sa culotte. Il glissa un doigt sous le tissu, mais ne tenta pas de lui enlever 



le vêtement. Il se contenta de faire glisser sa jointure de gauche à droite puis de 
droite à gauche contre son bas-ventre. Sam glissa ses doigts dans les cheveux de 
Bern, qui répondit d’un grognement. 

Elle fut secrètement heureuse quand il ne lui demanda pas de se déshabiller et 
ne tenta pas de le faire lui-même. Il se leva plutôt, prit le visage de Sam entre ses 
mains et l’embrassa. Un baiser profond, des coups de langue sensuels qui eurent 
le même effet que des préliminaires de 20 minutes. 

La pièce sembla tourner sur elle-même quand il se recula, son sourire 
malicieux de retour. Elle admira son corps quand il lui caressa les cheveux, le 
cou, les épaules. Qu’est-ce que Mike a envie de voir ? se demanda-t-elle, 
curieuse de savoir si Bern se posait la même question. Si l’un d’eux était en 
mesure de le deviner, c’était bien elle. Elle s’assit sur le matelas, tirant sur la 
ceinture de Bern pour le rapprocher d’elle. Il lui sourit et passa une main sur son 
ventre dur. La main glissa vers le bas, au-dessus de la boucle, puis baissa encore 
pour saisir son érection. 

— Montre-moi. 

Elle tira la taille de son jean vers le bas. Nul besoin de faire semblant de le 
désirer. 

— Tu veux voir ? 

— Oui. 

Il frotta son renflement d’un rythme lent et paresseux. 

— Dis s’il te plaît. 

— S’il te plaît. 

— Dis-le encore. 

— S’il te plaît, laisse-moi voir. 

Il détacha sa ceinture d’un mouvement expert, libéra son bouton et baissa sa 
fermeture à glissière. Pendant une longue minute, il se caressa par-dessus le 
coton foncé de ses sous-vêtements, les longs mouvements explicites montrant à 
Sam que oui, il était aussi gros qu’ils l’avaient espéré. 

— S’il te plaît. Montre-moi. 



Il ne lui montra d’abord qu’un sourire, plein d’arrogance. Puis, il tira sur 
l’élastique de son sous-vêtement et la laissa le voir, nu, dur et imposant, le gland 
gonflé, son odeur puissante et excitante. 

Pendant un long moment, elle se contenta de regarder, immobile. Fixant une 
queue qui n’appartenait pas à l’homme qu’elle avait épousé. Puis, Bern parla, 
rompant le charme. 

Il se donna une lente caresse. 

— Elle est assez grosse ? 

— Largement. 

Plus encore. Il était plus gros que son mari. Plus gros que n’importe quel 
homme qu’elle avait eu avant lui, d’ailleurs. 

Mike aimait-il ce qu’il voyait ? La queue de cet homme lui avait-elle donné ce 
coup de poing dans l’estomac qu’il recherchait, une gorgée de ce cocktail 
effrayant de jalousie et de convoitise ? Était-il soudainement cinq fois plus ivre 
que lorsqu’ils ne faisaient que parler de la queue des autres hommes ? 

— Touche-moi, ordonna Bern. 

Elle fit glisser ses doigts sur toute sa longueur, puis à nouveau. Elle mesura sa 
taille avec son poing, le serra pour sentir combien il était raide. En l’explorant, 
elle imagina cette queue raide se frayant un chemin en elle. Mike pourrait être 
dans la pièce à ce moment, ou faire semblant de les surprendre. Elle avala, 
hésitante ; excitée, indéniablement, mais bouleversée aussi. 

— Je l’adore, commenta-t-elle en se rappelant son rôle. 

Vénère-le, idiote. 

— C’est ce qui te manque ? 

Elle l’admira d’un mouvement avide du poignet. 

— Il est parfait. 

— Peut-être que tu veux me sucer, proposa-t-il. 

— Oui. 

Sa réponse fut automatique, mais suivie d’un sentiment d’inquiétude soudain ; 
était-ce trop tôt ? Quoique prendre un tout nouvel homme dans sa bouche serait 



toujours une étape difficile à franchir. Il n’y aurait pas de meilleur ou de pire 
moment. 

— Viens. 

Il lui prit la main et l’entraîna hors du lit, la fit s’agenouiller devant lui sur le 
tapis, les deux montrant toujours leur profil à leur auditoire invisible. 

Il murmura un long et douloureux « Oui » tandis qu’elle le caressait, ses 
mouvements destinés à exciter les trois personnes se trouvant dans la pièce. 

Bern jouait bien son rôle, avec le calme calculé d’un coureur de jupons de 
carrière. Mais d’aussi près, elle sentait la tension dans son corps, l’énergie 
pratiquement vibrante qui émanait de lui. Deux hommes voyaient leurs 
fantasmes se réaliser ce soir, et elle se demanda ce que Bern préférait : la 
proximité de ses lèvres ou le regard de son mari sur lui. Elle rapprocha son 
visage, laissant son souffle embrumer la peau sombre et tendue de son gland. 
Elle laissa tomber son autre main sur sa hanche, de peur qu’elle obscurcisse la 
vue de Mike. Un frisson l’enveloppa quand Bern se mit à lui peigner les cheveux 
de ses doigts, les regroupant en une queue de cheval. Le poids de ses mains la 
pressait, approchant ses lèvres. 

— Goûte-moi. 

Elle le caressa doucement avec sa lèvre inférieure et son sexe réagit. Il suffit 
d’un ordre plus ferme de ses mains directrices et elle prit sa couronne dans sa 
bouche, fermant ses lèvres autour de sa chaleur. 

— Bien. 

Elle s’imagina que c’était Mike qui avait prononcé cette syllabe, son 
approbation chuchotée de l’obscurité de la salle de bain. Elle fit pénétrer le 
membre d’un centimètre entre ses lèvres, puis d’un autre. Quand il fut bien 
mouillé de salive, elle trouva un rythme. Ne lui rends pas service ; vénère-le, se 
rappela-t-elle, et laissa sa bouche faire le travail de ses yeux, de ses mains et de 
ses mots, en le traitant comme l’objet de luxure dont il jouait le rôle. 

— Putain. 

Sa sensualité fit place à un ton plus sombre ; elle sentit le changement dans la 
façon dont ses doigts serraient ses cheveux et accéléra ses mouvements. Les sons 



qu’il poussait étaient aussi séduisants que n’importe quel autre aspect de lui ; 
gutturaux, des non-mots murmurés, des grognements et des inhalations 
tranchantes. Elle avait envie d’en entendre d’autres, du genre qui faisait écho au 
tempo de ses hanches quand il la baiserait. S’il la baisait. Seigneur, je vous en 
prie, faites qu’il me baise. 

Cette dernière pensée la frappa, la réveilla. 

Je veux vraiment ça. Autant que Mike le veut pour lui-même. 

— Putain, c’est bon. Bien profond. 

Elle gémit. Elle n’avait plus besoin de jouer le jeu. 

— Tu as tellement faim de moi, je peux le sentir. Qu’est-ce qui ne va pas ? Il 
n’arrive pas à rester dur pour toi ? Ou tu veux juste avoir la bouche pleine ? 

Questions rhétoriques, accusations retentissantes pour poignarder l’ego de 
Mike. 

— Tu aimes ça, indiqua Bern, lui caressant les cheveux. T’aimes sucer cette 
grosse bite. 

Elle aimait ça. Ce n’était pas une épreuve, gémir comme une vedette du porno 
la bouche pleine de lui, mais aussi excitant que ce soit, c’était accessoire. La 
taille n’avait d’importance qu’en tant que nouveauté et que pour exciter Mike. 
C’était le pouvoir qui l’excitait au plus haut point : elle savait qu’elle tenait les 
rênes des désirs les plus fous de deux hommes à la fois. 

— Plus. 

C’était une déclaration, pas une demande ; les hanches de Bern avaient 
commencé à se faire exigeantes. Il entra dans sa bouche seulement assez 
profondément pour l’intimider, pas l’étouffer. Il glissa une main entre ses cuisses 
pour caresser ses couilles et elle vit son poignet et son bras trembler légèrement. 
Elle repoussa sa main pour faire le travail pour lui. 

— Oui. 

Elle leva les yeux pour regarder son abdomen fléchissant, sa poitrine musclée, 
l’ombre de ses bras forts. Il déglutit, puis leurs regards se croisèrent. Sa bouche 
s’ouvrit en un gémissement silencieux et pendant un instant, elle le posséda. 



Regarde-le et il est à toi, songea-t-elle. Elle garda son attention sur le visage 
de Bern pour le reste de l’acte, jusqu’à ce qu’il repousse ses doigts et glisse hors 
de sa bouche, haletant. 

Bern s’assit sur le bord du lit et elle se concentra sur ses cuisses, mémorisant 
sa peau et ses muscles pendant qu’il reprenait ses esprits. Enfin, il poussa un 
long soupir délirant. 

— Étais-tu proche ? demanda-t-elle en levant les yeux. 

Il sourit. 

— Je peux continuer toute la putain de nuit. Mais j’aime la variété. 

Menteur, pensa-t-elle. Il avait été plus proche qu’il voulait l’admettre. Mais 

elle aimait son mensonge. Elle aimait savoir à quel point sa bouche ou le regard 
de Mike l’avait excité. 

— Je parie que tu aimes la variété aussi, non ? s’enquit-il. 

Elle sourit. 

— Tu n’as aucune idée à quel point. 

Elle non plus ; mais elle apprenait vite. 

— Eh bien, tu m’as, ce soir. 

— Oh que oui. 

— Pourquoi ne me dis-tu pas toutes les choses que tu meures d’envie de faire 
avec moi ? 

— Par où commencer ? 

Elle le pesa dans sa main. 

— Laisse-moi juste profiter de toi. Debout, lui intima-t-elle. 

Il obéit et elle le couvrit d’attention et de touchers affamés, assez pour exciter, 
mais pas pour torturer, fascinée par ce corps nouveau et magnifique. Celui de 
Mike était tout aussi merveilleux. Mieux à bien des égards, car elle le connaissait 
si bien, elle savait comment plaire à son mari et lui, comment lui plaire à elle en 
retour. Mais Bern était un nouveau jouet très intéressant. 

Elle caressa son ventre et ses hanches, son dos. Sa peau était chaude et tendue, 
des poils parsemaient sa poitrine et son abdomen, plus foncés et plus denses que 
ceux de Mike. Entre ses jambes, le poil était encore plus sombre, mais elle y 



retrouvait le même gris argenté qui décorait ses tempes. Sam ne savait pas 
pourquoi elle trouvait cette marque d’âge si attrayante, mais elle l’excitait 
indéniablement. Elle passa ses doigts dans les boucles et la queue de Bern bondit 
en réponse. 

Ne voulant pas être cruelle, elle le prit dans sa main et fit quelques 
mouvements de va-et-vient, le gardant au garde- 

à-vous, puis elle glissa sa main sur ses couilles. Il répondit d’un grognement et 
sa main vint se poser doucement sur la tête de Sam une fois de plus. Sam n’avait 
jamais entendu une seule de ses copines exprimer un enthousiasme particulier 
pour cette partie de l’anatomie masculine, mais selon elle, les couilles de Bern 
étaient bien jolies. Lourdes et serrées, compactes. 

— J’aime ton odeur, le complimenta-t-elle. 

— Plus que mon goût ? 

Faisant semblant d’avoir oublié cette saveur, elle donna un coup de langue à 
son gland. 

— J’aime les deux, décida-t-elle. 

— Peut-être qu’un jour je te laisserai découvrir le goût de mon sperme. 

Ses mots étaient confiants, mais son ton semblait tendu. Elle sentit sa chatte se 
serrer et espérait que Mike soit excité. 

Elle lui sourit. 

— J’espère. 

— Peut-être que tu vas me laisser découvrir le goût que tu as, ajouta-t-il. 

— Il suffit de demander. Tu peux avoir tout ce que tu veux. 

Il ne lui demanda rien. Il ôta simplement ses doigts de son sexe, prit ses mains 
et l’invita à changer de place avec lui. Il se laissa tomber à genoux sur le sol et 
lui ouvrit les cuisses. Il glissa sa main sous sa croupe, la poussant plus près du 
bord, et Sam dut se pencher vers l’arrière pour ne pas tomber. N’ayant aucune 
envie d’être privée d’un bon spectacle, elle se redressa sur ses coudes, observant 
la concentration tendre de ses traits quand il fit glisser sa culotte jusqu’au sol. Il 
rapprocha son visage de plus en plus. Elle imagina Mike dans la salle de bain 



sombre, debout s’il ne l’était pas déjà, ne voulant pas que sa vue soit obstruée 
par les cuisses de Sam. 

Une haleine brûlante chauffa ses grandes lèvres. Elle avait l’impression de 
souffrir depuis des siècles, son clitoris ignoré tout le temps qu’elle avait passé à 
gâter Bern de ses mains et sa bouche. Son nez glissa contre elle, envoyant une 
onde de plaisir dans tout son corps. 

— Oui. 

Un autre petit coup la fit retenir son souffle. La langue de Bern suivit 
légèrement les contours de son sexe. Sam poussa un long et profond soupir. Elle 
s’allongea sur le matelas et mit ses bras au-dessus de sa tête, s’abandonnant à 
tout ce qu’il avait l’intention de lui faire. 

Le cuni qu’il lui faisait n’avait rien de commun avec ceux de Mike. La langue 
de son mari était rapide et ingénieuse, elle savait taquiner son clitoris en 
alternant des mouvements rapides et Mike savait combien de pression elle aimait 
sentir grâce à ses années de pratique. 

Avec Bern, c’était le contraire. Il lui donnait des coups de langue profonds, des 
baisers fermes et languissants, ponctuant chaque lapée d’un pincement sur son 
clitoris. Il était aussi lent et décadent que le caramel, et bien que le contact ne la 
stimulait pas de la façon experte et efficace de Mike, la sensualité dépravée de 
ces coups pénétrants faisait se recourber ses orteils. 

— Ouah, murmura-t-elle. 

Il n’était ni meilleur ni pire que Mike, seulement différent, mais ce n’était pas 
le message qu’elle devait transmettre. 

— Tu es tellement doué. 

Sa bouche la quitta pour qu’il puisse parler. 

— Plus que ton mari ? 

— Je ne savais pas à quel point ça pouvait être bon. 

Elle le sentit la pénétrer de ses doigts, pas sa langue cette fois. Il gémit. 

— Tu as un goût si doux. Quand nous baiserons, je veux te manger pendant 
une heure, jusqu’à ce que tu exiges ma bite. Que tu me supplies. 

— Je suis proche de supplier maintenant. 



— C’est ce que tu penses. 

Il ajouta un troisième doigt, la remplissant d’une envie chaude, curieuse, un 
besoin de savoir comment sa queue l’emplirait, s’il la baiserait rapidement ou 
mdement. 

— Tu ne sais pas à quel point tu en mourras d’envie. 

Elle fit un petit bruit, un croisement entre un soupir et un rire. 

— J’aime tes menaces. 

— Pas des menaces. Des promesses. 

— Encore mieux. 

Il baissa la bouche une fois de plus alors qu’un quatrième doigt glissait à 
l’intérieur d’elle, offrant un avant-goût de cette agréable pression. Il ferma les 
lèvres autour de son clitoris, un contact chaud et affamé. Sam fit glisser sa main 
le long de son ventre et de ses côtes puis la posa sur sa poitrine. Son alliance 
frottait contre le mont dressé que formait son mamelon à travers le satin. 

Elle se toucha alors que Bern s’affairait entre ses jambes, se demandant si elle 
pourrait jouir. C’était bien, mais c’était aussi différent, trop distrayant dans sa 
nouveauté. Elle avait un cerveau bruyant et analytique, et elle ne pouvait pas 
jouir sauf si elle était vraiment détendue, alors elle ne pouvait pas savoir si ça 
fonctionnerait ce soir. Mais Mike n’avait pas besoin de le savoir. 

Elle laissa Bern la gâter pendant encore cinq minutes, laissant ses 
gémissements sourds et ses grognements emplir ses oreilles, et ses fantasmes à 
son sujet lui remplir la tête. Elle essaya de se détendre assez pour culminer, mais 
sans succès. Son orgasme devrait être aussi fabriqué que son mépris pour son 
mari prétendument inepte. 

— Mmmoui, marmonna-t-elle en passant ses doigts dans les cheveux de Bern. 

Elle souleva ses jambes, lui frotta le dos et les épaules avec ses pieds. Elle se 

cambra, miaula et gémit. 

— Continue. 

Elle le dit encore et encore, puis prononça son nom. Celui-ci sonnait étrange à 
ses lèvres, comme une chaussure glissée sur le mauvais pied, mais elle le répéta 
encore et encore, à la fois pour Bern et pour Mike. 



— Bern. Bern. 

Elle réussit à faire semblant de jouir, avec des cris, des crispations et un 
gémissement guttural authentique et chaud au moment de culminer. Une 
performance digne des Oscars, pensa-t-elle en prétendant se remettre de 
l’orgasme, sa poitrine montant et descendant sous ses respirations intenses. Bern 
donna à son clitoris un dernier petit coup et elle se cambra de nouveau, sans 
avoir besoin de feindre la sursenbilitié. Elle n’avait jamais pensé qu’il y aurait un 
moment approprié pour simuler un orgasme, mais cette circonstance semblait 
une légitime exception à la règle. 

Bern glissa ses doigts hors d’elle et les lécha, ce que Sam trouva très excitant. 

— C’était bon ? demanda-t-il. 

Elle sourit. 

— Je pense que tu peux le deviner. 

— Quelle est ma récompense ? 

Il grimpa sur le lit et s’installa à califourchon sur ses cuisses. Elle regarda ses 
doigts envelopper sa queue, le clitoris battant de frustration. 

— Tout ce que tu veux, affirma-t-elle. 

Le poing serré autour de sa bite, Bern leva les yeux et regarda Sam. 

— Enlève ton soutien-gorge. 

Elle obéit. 

— Joli. Joue avec eux pendant que je te regarde. 

Sam ignora son manque d’assurance et se concentra sur le spectacle qu’il lui 
offrait. Les tendons de son avant-bras ressortaient comme il se masturbait, et elle 
l’imagina faire pareil chaque nuit passée en solitaire depuis samedi, pensant à 
elle, ou simplement pensant à être regardé. 

— Tu es beau, murmura-t-elle. 

— Ouais. Tu aimes me regarder ? 

— Oui. 

Elle ne pouvait pas décider ce qu’elle aimait le plus entre regarder et écouter. 
La voix et le corps de Bern étaient liés quand il s’agissait de l’exciter. 

— J’ai hâte de voir comment tu baises. 



De l’entendre, surtout. Peut-être avait-elle un fétiche bien à elle, après tout. 
Elle voulait écouter, aussi sûrement que Bern voulait être regardé, il semblerait. 
Elle voulait savoir ce qu’il dirait quand il approcherait de l’orgasme, ou quand il 
la prendrait, et comment il le dirait. Elle voulait que cette voix murmure à son 
oreille au moment où elle jouirait, la prochaine fois. 

Elle pouvait l’admettre, elle voulait qu’il y ait une prochaine fois. 

Les mots de Sam eurent un effet certain sur Bern, l’enfonçant dans un degré 
d’excitation encore plus profond. Sa main s’accéléra, tout comme sa respiration. 

— Laisse-moi voir tes hanches bouger, lui intima Sam. 

Il comprit ce qu’elle demandait. Gardant son poing immobile, il se mit à y 
enfoncer sa bite dans un mouvement de va-et-vient. Sam aurait aimé avoir la vue 
de Mike, voir la flexion de son dos et de son cul. Elle adopta soudainement le 
fétiche de miroir de Bern. 

Devant ses yeux, il atteignit le point de non-retour. Des gémissements 
sauvages s’échappèrent de sa gorge et elle imagina ces sons encore plus près, 
juste à côté de son oreille alors qu’il tombait en morceaux, en elle. 

— Où le veux-tu ? haleta-t-il. 

Ce à quoi il faisait référence était très clair. 

Elle réfléchit rapidement à ses options, fiévreuse du changement dans sa voix. 
Cet accent doux et sucré était passé de sensuel à dépravé. Son corps semblait 
plus fort, à mesure qu’il s’excitait, mais sa voix... Sam sentit la faiblesse dans sa 
voix, un abandon, et elle se sentit puissante en retour. 

Quant à la question de Bern, Mike était un homme qui aimait beaucoup les 
hanches et les jambes, alors elle laisserait Bern désanctifier ce territoire. 

— Juste ici, dit-elle en se caressant la cuisse, juste au-dessous du pli. 

Il recula de quelques centimètres. Sa main accéléra et Sam admira son visage, 
son expression insouciante, ses joues rougies. Un homme désespéré est la 
créature la plus fascinante au monde, décida-t-elle en regardant ce mâle alpha, 
puissant, réduit en miettes à force de désir. 

— Je voudrais que mon mari puisse voir ça, indiqua- 
t-elle. Pour lui montrer exactement ce qui me manque. 



— Ça, marmonna Bern, ses coups plus grossiers et manquant de grâce. 

— Ouais. Cette queue. 

— Oh... 

Il tomba vers l’avant, appuyant son poids sur un bras tandis que sa main 
continuait de se caresser. Il jouit en poussant un son étranglé. Le sperme chaud 
éclaboussa la peau de Sam, glissa le long de sa hanche. Trois spasmes, puis 
quatre, et c’était terminé, un homme puissant tout à coup mou et vidé. 
Merveilleux. Il s’effondra à côté d’elle sur le dos, la poitrine se soulevant comme 
un soufflet, les yeux serrés, comme s’il souffrait. 

Elle lui donna une minute pour reprendre son souffle, lui caressant légèrement 
le bras. Il ouvrit les yeux pour la regarder et un sourire se forma sur ses lèvres. 
Un rire lui échappa alors qu’il enfouit son visage contre la gorge de Sam. 

Il recula la tête et lui demanda : 

— Te sens-tu satisfaite ? 

Elle acquiesça timidement. 

Il tendit la main, regardant ses doigts frotter son sperme et le faire pénétrer 
dans la peau de Sam. Elle se demanda : Mike a-t-il joui ? S’est-il même touché ? 
Bien qu’elle aimait et appréciait Bern et son rôle dans leur jeu, elle voulait qu’il 
disparaisse bientôt, afin de prendre la température de son mariage, vérifier qu’il 
ne soit pas égratigné, et en panser toutes les parties qui risquaient d’avoir été 
atteintes pendant la charade de ce soir. 

— Il va bientôt rentrer, souligna-t-elle. 

Bern acquiesça. Après un dernier moment de paresse, il comprit et quitta le lit 
pour trouver ses sous-vêtements. Sam suivit son exemple, mit sa culotte et 
attacha son soutien-gorge. Elle remit sa robe, se disant qu’un voisin qui passait 
par là n’avait pas besoin de la voir dire bonne nuit à Bern en sous-vêtements. Ses 
cheveux étaient probablement assez révélateurs. Elle les peigna avec ses doigts 
pendant que Bern bouclait sa ceinture et vérifiait ses poches pour confirmer qu’il 
avait bien son portefeuille, ses clés et son téléphone. 

— Je vais t’accompagner jusqu’à la porte. 

D’un geste de la main, elle lui signifia de la précéder dans le hall et l’escalier. 



Bern fit un arrêt à la salle d’eau, puis ils flânèrent devant la porte d’entrée. 
L’inclinaison de Sam était de l’embrasser pour lui souhaiter bonne nuit, mais elle 
n’était pas certaine que ce soit le bon geste, alors elle lui frotta le bras à travers 
sa manche à la place. 

— Merci beaucoup d’être venu, le remercia-t-elle en lui adressant un sourire 
reconnaissant et humble. 

— Merci de m’avoir invité. Vraiment. 

Il passa les doigts dans les cheveux de Sam une fois, puis sembla changer 
d’idée devant la familiarité du geste, maintenant que leur public ne les voyait 
plus. 

— Si vous voulez continuer avec tout ça, sachez que je suis intéressé. 

— Je sais comment te joindre. 

Il hocha la tête, puis se redressa, s’éloignant d’elle tandis qu’il ouvrait le 
verrou. 

— Merci encore. 

— Merci à toi. Conduis prudemment. 

Il agita la main pour dire au revoir, ce que Sam aurait fait elle aussi. Elle lui 
répondit, souriant jusqu’à ce qu’elle ait fermé la porte derrière lui. En 
verrouillant, son cœur se serra comme un nœud, l’espoir amoindri par la peur. 

Faites qu’il ait aimé, pria-t-elle en remontant les marches. 

S’il vous plaît, Seigneur, faites qu’il ait aimé. 



CHAPITRE 9 


S am éteignit et remonta à l’étage. Elle mourait d’envie d’appeler Mike, mais 
elle ne savait pas s’ils continuaient à jouer le jeu, si elle avait le droit de 
parler du fait qu’il les avait regardés tout ce temps... 

Son pouls battait la chamade en entrant dans la chambre à coucher : dans sa 
gorge, dans sa poitrine, et encore entre ses jambes, à cause de Bern. Quand son 
regard croisa celui de Mike, son cœur se figea. Il était appuyé contre la porte de 
la salle de bain, vêtu d’un jean et d’un t-shirt, une expression intense et 
concentrée qu’elle ne pouvait pas déchiffrer. 

Dis quelque chose. S’il te plaît. 

Il ne dit rien. Elle n’osait pas sourire ou dire un mot, elle se tenait juste à 
l’intérieur de la porte, les mains jointes devant elle. Après une longue pause, il 
s’approcha. Il s’arrêta devant elle, le visage toujours impénétrable, son regard la 
scrutant de haut en bas. 

— J’aimerais que tu dises quelque chose, murmura- 
t-elle en brisant toute illusion dont il pourrait jouir. J’ai besoin de savoir 
comment tu te sens. 

Il ne répondit toujours rien. Ses mains se levèrent plutôt, ses doigts 
s’enroulèrent dans les cheveux de Sam et quand il l’embrassa, il semblait 
mesurer 30 cm de plus que l’homme qui venait de partir, sa bouche emportant 
tous les souvenirs du corps et du contact de Bern. 

Si elle s’était attendue à quelque chose de son premier baiser avec Mike dans 
le sillage des évènements de la nuit, c’était un sentiment de besoin. 
D’incertitude. Mais il y avait une possession pure et féroce dans les coups de sa 
langue et la pression de ses lèvres. Elle lui enlaça les épaules et accepta le baiser. 
S’y abandonna. 

Il mit fin au baiser fusionnel après une longue minute. La surprise avait 
étouffé tout ce que Sam avait ressenti en batifolant avec Bern, mais quand Mike 



s’éloigna, tout le désir chaud et insoutenable revint d’un coup, une fièvre 
consommant son corps encore une fois. 

Il lui prit la main, frotta ses doigts et regarda son alliance. D’un ton calme et 
neutre, il dit : 

— Merci. 

Elle ne put retenir un sourire de soulagement. 

— De rien. Est-ce que tu t’es senti comme tu espérais ? 

Il la conduisit vers le lit et ils se couchèrent face à face, les genoux serrés. Il 
lui caressa les cheveux et s’adressa à sa clavicule ou sa gorge. 

— C’était... ça ressemblait à tout ce que je ressens quand nous en parlons, 
mais fois 100. 

— Ce n’était pas trop ? 

— Ce n’était pas facile. La jalousie fait toujours mal. Ça m’a blessé plus 
profondément que je ne l’aurais imaginé, cette fois. 

Elle fronça les sourcils, une douleur tordant sa poitrine. 

— Mais la façon dont la jalousie m’excite, c’était tout aussi intense. 
Seigneur... 

Il rit et secoua la tête, n’ayant aucune idée de la façon dont articuler ses 
pensées. 

— Dis-moi juste que tu ne le regrettes pas. 

Il secoua de nouveau la tête, puis se pencha pour l’embrasser, délicatement 
cette fois. Un baiser doux et bref. 

— Je ne regrette pas une seconde. Toi ? 

— Seulement si ç’avait été le cas pour toi. Donc non. 

Rassurée, Sam se détendit. Elle n’avait pas l’endurance émotionnelle pour se 
lancer de nouveau dans le jeu de rôle, et elle sentait que Mike non plus. Elle 
voulait qu’il soulage la douleur lancinante que Bern avait laissée dans son corps, 
mais seulement d’une manière authentiquement Sam-et-Mike. Sans aucun jeu. 

— Alors, quelle était la partie la plus excitante pour toi ? demanda-t-elle en 
traçant la ligne que faisait son bras contre ses côtes. 



— Les trucs que vous avez dits. Le simple fait de voir un autre homme te 
toucher. Tous les trucs bizarres qui me font perdre la tête. Te regarder profiter 
d’un autre mec, apprécier ça plus qu’avec moi, ou faire comme si. 

— Alors nous avons fait du bon boulot ? 

Un autre rire, franc, plein d’incrédulité. 

— Oh, vous avez fait un excellent travail. Je ne lui dirai jamais en face, mais il 
est vachement bon à ce jeu. J’ai l’impression que nous devrions le payer, ou 
quelque chose du genre. 

— Ouais, j’ai été très impressionnée, moi aussi. 

Mike sourit sournoisement. 

— Qu’est-ce qui t’a impressionnée aussi ? 

Il lui caressa le côté d’un sein, réchauffant sa peau. Il voulait continuer un peu 
leur jeu, mais heureusement, elle n’avait besoin de rien prétendre. 

— Je pense qu’il est vraiment attirant, expliqua-t-elle. 

— Il embrasse bien ? 

— Ouais. Différent de toi, mais bien. C’était étrange, d’être avec quelqu’un de 
nouveau après cinq ans. 

Elle priait pour que Mike ne veuille jamais une chance semblable ; elle 
refuserait de lui en accorder une, peu importe que ce soit hypocrite. 

— Le fait qu’il ne me connaisse pas aussi bien que toi et que je ne sache pas 
ce qu’il aime était plutôt séduisant. 

Mike se laissa glisser vers le bas sur le lit et approcha sa bouche de son 
décolleté, ses mots réchauffant sa peau entre ses baisers. 

— Et quand il t’a fait un cuni ? 

— Différent, mais c’était vraiment bien. Puis-je être honnête avec toi ? 

— Bien sûr. 

— J’ai simulé. 

Ses baisers paresseux s’arrêtèrent quelques secondes. 

— C’est vrai ? 

— Oui. C’était bien, mais il ne connaît pas mon corps comme toi et je n’avais 
pas l’impression que le scénario était propice à ce que je lui donne des conseils, 



tu vois ? J’ai pensé que ce serait mieux de faire comme s’il était parfait. Je 
pensais que c’était ce que tu voulais. 

— Alors, il ne t’a pas fait jouir ? 

— Non. Mais c’était vraiment excitant. Je ne faisais pas semblant d’aimer ça. 

Il devint silencieux et elle caressa ses cheveux, attendant qu’il termine de 

réfléchir. Elle le connaissait bien et savait que peut-être trois fois par semaine, il 
passait par le même processus de pensée. Elle voyait son expression se fixer 
tandis qu’il considérait un choix qu’il devait faire ou une nouvelle difficile à 
digérer, qu’il réfléchissait à un changement de situation et décidait comment il se 
sentait à ce propos. 

Au bout d’une minute de silence, la curiosité de Sam prit le dessus sur sa 
patience. 

— Est-ce décevant, ou un soulagement, ou bien... 

— Je suppose que le bon terme serait soulagement. Ou bien, je ne sais pas... 
fierté. J’aime savoir qu’il ne peut pas te donner du plaisir comme moi je le peux. 
Pas tout de suite, en tout cas. 

— Bien sûr qu’il ne peut pas. Tu perfectionnes cet art depuis des années. 

— Tant que c’était tout de même excitant pour toi. 

— Incroyablement excitant. En grande partie parce que je sentais que tu nous 
observais. 

Elle traça son oreille, puis sa mâchoire. 

— Je meurs d’envie de savoir si tu te touchais ou pas. 

— Pas vraiment. J’avais la main serrée sur ma bite la plupart du temps, et 
j’avais vraiment envie de le faire, mais j’avais peur de jouir après trois coups et 
que toute la chose ne me fasse plus d’effet. 

Elle sourit et lui caressa le cuir chevelu de ses ongles. 

— Donc, tu as vraiment souffert tout ce temps. 

— Oui, et à un point tel que ça me fait vraiment mal. Physiquement. 

Elle glissa sa main entre eux pour le serrer à travers son jean. Elle le trouva 
bien raide et le fit durcir encore plus à l’aide de quelques douces pressions. Son 
propre sexe s’éveilla en réponse, le plaisir se rassemblant dans son corps comme 



un poing en colère. Elle était revenue au point où Bern l’avait menée, mais cette 
fois auprès de l’homme qui la connaissait mieux que quiconque. 

— Tu voulais le regarder me baiser ? 

— Ouais. 

Il était distrait, sa voix était comme un souffle. 

— Mais je suis content que tu ne l’aies pas fait. Pas ce soir. Mais oui, je 
voulais le voir. 

— As-tu aimé me regarder le sucer ? 

Il se déplaça et déglutit, expira lourdement contre son cou. 

— Ouais. C’était aussi chaud que la conversation. 

— Il est aussi gros que nous l’avions espéré. 

— Je sais. J’ai aimé te voir le toucher. Le sucer. En avais-tu envie ? Qu’il te 
baise ? 

Il parlait plus vite maintenant, le souffle plus court. 

— Oui, mais pas encore, comme tu l’as dit. Mais j’aimais sa voix quand je 
l’excitais. Je pense que c’était la partie la plus excitante pour moi. 

C’était un soulagement d’évoquer franchement l’expérience, d’en parler avec 
honnêteté, sans cruauté. Leur discussion lui faisait comprendre que ce fétiche 
était vraiment un cadeau qu’elle pouvait donner à Mike, sans que ce soit un 
fardeau. Elle s’aperçut qu’il y avait plus pour elle dans toute cette histoire que la 
simple réalisation des plus profonds désirs de Mike. 

Elle lui embrassa le menton, puis murmura : 

— J’ai adoré le faire gémir tout en sachant que tu regardais. 

Ce serait mille fois plus séduisant la prochaine fois, sachant que Mike y 
prenait du plaisir. La prochaine fois... 

— J’espère pouvoir le baiser, admit-elle, un sourire timide probablement 
audible dans sa voix. 

— J’espère la même chose. 

— Lui aussi. C’est ce qu’il a dit quand je l’ai raccompagné jusqu’à la porte. 

Elle fit glisser la fermeture à glissière de Mike et défit son bouton, puis caressa 

son érection à travers ses sous- 



vêtements jusqu’à ce qu’il halète. 

— Tu crois que tu seras dans la même pièce la prochaine fois ? 

— Je pense que nous pourrions prétendre que je vous surprends en flagrant 
délit. Peut-être qu’il pourrait jouer les arrogants, et vous pourriez m’obliger à 
regarder, comme s’il allait me montrer la manière de te baiser. 

Son corps réagit fortement à l’idée, le fait que le fétiche de Mike transforme sa 
sexualité à elle aussi, lui rappelant qu’il devenait aussi un peu son fétiche. 

— Il aimerait ça. Il veut être regardé. 

— Il veut être regardé pendant qu’il baise la femme d’un autre homme. 

— Nous sommes chanceux ! 

Mike se mit à rire. 

— C’est vrai. Toi et moi, maintenant ? Ça te dit ? 

Au tour de Sam de rire. 

— Je pensais que tu ne me le demanderais jamais. J’en meurs d’envie. 

Il quitta le lit pour se déshabiller et Sam enleva sa robe et ses sous-vêtements 
une fois de plus. Elle frissonna, sachant que Mike allait la trouver mouillée, et 
que cette fois c’était vraiment à cause d’un autre homme, comme il aimait le 
prétendre. 

Il s’enfonça en elle d’une poussée facile et profonde. Son corps et sa voix 
frémirent à son contact. 

— Il a fait tout ça, déclara-t-elle. 

— Je sais. Avec sa bouche. 

Vrai. Elle était mouillée de son propre désir, et de la salive de Bern. Mike ne 
lui avait jamais donné de raisons de penser qu’il voulait un contact direct avec 
l’homme qu’ils trouveraient pour devenir leur étalon, mais il semblait faire une 
fixation sur les preuves de son passage. 

— Si lui et moi baisons, penses-tu que tu voudrais faire ce dont nous avons 
parlé ? Utiliser un préservatif féminin pour qu’il puisse, tu sais... laisser sa 
marque en moi. 

— En théorie, oui. 



Elle avait lu beaucoup sur les rituels que les amateurs de cocuage préféraient 
pendant le processus de reprise d’emprise. Une fois l’humiliation terminée, le 
mari serait submergé par des pulsions compétitives et le besoin de nettoyer sa 
femme de toute trace du passage de l’autre homme, remplacer le sperme de 
l’intrus par le sien. Même le nettoyer avec sa bouche, dans certains cas. Elle ne 
savait pas ce que Mike voudrait faire, mais aucune des options les plus 
répandues ne la répugnait. Même des actes relevant de l’humiliation ultime du 
mâle vaincu (telles que le fait de savourer sa propre femme sur la queue de son 
rival ou d’être forcé d’avaler son sperme) dont elle ne pensait pas Mike et Bern 
capables, l’émoustillaient. 

Mais on jouait là dans la cour des grands. Ils devaient encore s’entraîner avant 
de tenter leur chance parmi les pros. 

Elle imagina pourtant ces choses pendant que Mike la prenait. Elle observa sa 
bouche et se mit à théoriser sur des choses égoïstes, comme le regarder servir un 
autre homme. Comme l’obliger à lécher le sperme d’un autre homme entre ses 
jambes. 

Pas si égoïste, compte tenu de ce que je fais pour lui. 

De la même façon que la jalousie de Mike se transformait en excitation, les 
tabous agirent pour Sam comme des déclencheurs puissants. Après tout, Mike 
n’était jamais plus excité que lorsqu’il rêvait d’être méprisé par un rival. Peut- 
être qu’un jour, elle le regarderait glisser ses lèvres sur la bite d’un homme, 
verrait le sperme d’un autre scintiller sur ses lèvres. L’idée fit se serrer sa chatte, 
un changement qui n’échappa pas à Mike. 

— À quoi penses-tu ? 

— Juste à tout ce qui pourrait arriver, si nous allions encore plus loin. Quand 
nous irons plus loin. 

— Dis-moi. 

Il se pencha en arrière afin de taquiner son clitoris, donnant également à Sam 
une vue magnifique de son corps en mouvement. 

Elle ne lui dirait pas exactement ce qu’elle avait imaginé. Y aller étape par 
étape était toujours la meilleure idée. 



— Juste ce que tu pourrais faire, une fois qu’il aura terminé. Pour réaffirmer 
ton emprise. 

— Il y a des trucs que je veux faire, mais je pense que j’aurais besoin de boire 
la première fois. 

— Comme me faire un cuni après ? 

— Ouais. Exactement. Je le veux, dans ma tête, mais ça risque de prendre 
quelques verres de bourbon pour que mon cerveau se taise assez longtemps pour 
me permettre de vraiment le faire. 

— C’est à ça que sert l’alcool. 

— Ce ne serait pas trop dégoûtant pour toi ? 

Elle secoua la tête. 

— Non, je pense que ce serait séduisant. 

Les poussées accélérèrent à ces mots. Pendant quelques minutes, ils baisèrent 
simplement, les doigts de Mike la taquinant en suivant le tempo de ses hanches. 
Finalement, il rompit le silence. 

— T’es-tu... 

— Si j’ai quoi ? 

— T’es-tu nettoyée où il... tu sais. 

— Non. 

Bern était toujours là, se fondant dans sa peau. Le territoire de Mike. Il ne dit 
rien au début, se contentant de la prendre avec une intensité plus lente, pensive. 
Il réfléchissait sans doute au fait que ses cuisses se pressaient sur l’endroit où un 
autre homme l’avait souillée. Elle caressa ses cheveux courts et doux, mourant 
de curiosité. 

— À quoi penses-tu ? 

Il grogna, l’air dépassé. 

— Tu peux tout me dire. 

— Je me demandais... quel goût il a. 

Exactement la réponse qu’elle espérait. 

— Il a probablement le goût d’un autre homme qui a souillé ta femme. 



Il murmura un « Ouais ». Ses mouvements ralentirent à mesure qu’il se laissait 
distraire. 

— Tu peux le savoir, si tu veux. Je ne trouverais pas ça répugnant. 

— Non ? 

— Non. J’aimerais bien que tu le fasses, en fait. 

Il n’accepta pas l’invitation tout de suite. Pendant une minute encore, il lui fit 
l’amour à un rythme égal et pensif, tous deux pris dans l’idée qui avait été 
abordée. Finalement, il glissa hors d’elle sans un mot et s’installa sur le plancher, 
où il s’agenouilla face au lit. 

— Viens ici, commanda-t-il doucement. 

Elle s’avança pour balancer ses jambes par-dessus le bord du lit et pendant un 
long moment, il caressa ses mollets et ses cuisses, le regard flou semblant planer 
près de l’endroit où Bern l’avait marquée. Elle sentit qu’il avait besoin d’un petit 
coup de pouce, alors elle mit sa main contre son oreille, caressant, persuadant, 
invitant. Pourtant, il ne bougeait toujours pas. Elle décida donc de raviver le 
fantasme. 

— Tu vas laisser un autre homme laisser sa marque partout sur moi ? 
questionna-t-elle tendrement, d’un ton doucement accusateur. 

Il approcha son visage, cherchant un parfum, peut-être. Il embrassa sa cuisse 
d’abord, à cinq centimètres de l’endroit où Bern avait éjaculé. Un autre baiser, 
plus près, puis tout juste dessus, un coup de langue hésitant chassé par une lapée 
plus énergique. Sam vit la réaction de Mike. Son dos se contracta sous la tension 
causée par l’agréable sentiment de jalousie, ou l’agression. Elle caressa les 
muscles tendus, imaginant ce rituel territorial aller encore plus loin dans son 
esprit, la langue de Mike bannissant toute trace de son rival au plus profond 
entre ses jambes. 

Lorsqu’il l’eut nettoyée, elle tira sur son bras et il la rejoignit sur le lit. 

— Il est parti maintenant, murmura-t-elle, et il fit comme elle l’espérait, 
reprenant là où ils s’étaient arrêtés. 

Il avait l’air sérieux et calme en la pénétrant, mais elle sourit pour lui 
communiquer son affection, puis l’attira vers elle pour un baiser. Si une trace de 



Bern s’attardait encore sur ses lèvres, elle ne pouvait pas la trouver. Quand leurs 
bouches se quittèrent, elle laissa ses mains continuer leur tournée, caressant les 
bras et le dos puissants de son mari, les paumes sur ses hanches, suivant leur 
ondulation alors qu’il reprenait ce qui était à lui. Seulement à lui. 

— Mike. 

Il gémit sa réponse, les yeux fermés. 

— Je t’aime tellement. 

— Je t’aime aussi. 

Il semblait souffrir en le disant, mais d’une douleur heureuse. Sam mit un bras 
entre eux pour se caresser, avide de la libération qui mijotait en elle depuis si 
longtemps. Il ne lui fallut guère plus que le frottement habile de ses doigts et le 
spectacle de Mike qui se déroulait au-dessus d’elle pour la faire bouillir. Elle 
succomba à un orgasme plus profond, violent et animal que n’importe quel faux 
orgasme qu’elle aurait pu fabriquer de toutes pièces. 

Mike garda son rythme pendant qu’elle jouissait sous lui, déterminé. 

— Il n’était pas capable de me faire vivre ça, le rassura- 
t-elle, la voix tremblante. 

— Seulement moi. 

— Seulement toi. 

Peut-être que Bern pourrait apprendre à la faire jouir, mais il lui faudrait une 
vie entière pour qu’il commence à la connaître autant que Mike. Elle admira le 
corps de son mari, se disant qu’elle ne l’avait jamais senti aussi dur auparavant. 
Elle fit un cercle avec son index et son pouce, serrant sa queue où elle entrait en 
elle. 

— Elle est tellement grosse. 

— Ouais ? 

— Bien sûr. Elle est parfaite. 

Elle pouvait le lui dire maintenant, et de le faire la soulageait après avoir fait 
semblant. Elle était reconnaissante qu’il y ait encore place dans leur vie sexuelle 
pour la louange et l’appréciation. Ce serait horrible de sentir qu’elle ne pourrait 



jamais le regarder avec adoration quand ils baisaient, de peur de faire éclater la 
bulle de son fantasme. 

— Tu me fais sentir énorme, quand tu me regardes ainsi. 

Elle continua de regarder sa bite comme elle disparaissait encore et encore à 
l’intérieur de sa main et de son sexe. 

Le soulagement s’épanouit en elle tandis que la brume de l’orgasme se 
dissipait. Elle lui avait donné ce qu’il voulait et il avait aimé autant qu’ils se 
l’étaient imaginé. La mascarade lui avait plu et ils étaient là, tous les deux, se 
suffisant l’un à l’autre. Elle relâcha sa queue pour lui prendre la mâchoire des 
deux mains, le regardant droit dans les yeux. 

— Jouis pour moi, Mike. 

— J’y suis presque. 

— Bien. Je veux que tu fasses ce qu’il ne peut pas faire. 

Elle voulait dire jouir à l’intérieur d’elle, nu, comme Mike le savait bien. Il 
était trop tôt pour dire si leur chimie à trois serait assez forte pour que Bern les 
rejoigne régulièrement, et qu’on lui permette cette intrusion ultime. 

— Tourne-toi. 

Les mains impatientes de Mike guidèrent les actions alors qu’elle se plaçait 
sur ses mains et ses genoux. 

Seigneur, cette position lui avait manqué. C’était la position préférée de Mike 
avant le début de leurs jeux. Elle était parfaite pour un homme possessif. Il 
l’attirait à lui entre ses coups de reins, affirmant qu’il la possédait dans chaque 
claquement et grognement mâle. En un rien de temps, elle sentit qu’il perdait la 
maîtrise. Le martèlement de ses hanches la força à ouvrir les cuisses plus 
largement, jusqu’à ce qu’elle soit étendue sur son ventre. Mike glissa ses mains 
sous ses seins et jouit dans un râle sauvage. 

Des baisers ponctuèrent ses respirations haletantes, mitraillant ses omoplates 
et sa nuque. Elle le poussa doucement et il se retourna, l’encerclant de ses bras 
comme ils l’avaient fait des centaines de fois auparavant. Elle sentit sa bite se 
ramollir au creux de son dos, sentit son cœur palpiter contre sa colonne 



vertébrale, sentit son sperme couler entre ses lèvres et mouiller ses cuisses. Elle 
sourit. 

— Ai-je mentionné dernièrement quelle femme géniale tu es ? marmonna-t-il 
d’une voix saoule. 

— Probablement. Mais tu es toujours invité à le répéter. 

Il l’embrassa à la place, une ferme pression de ses lèvres sur sa tête. 

Sam soupira et fléchit les orteils. 

— Je suis si contente que les choses se soient bien passées. 

— Moi aussi. 

— Je me demande s’il a aimé. 

Le rire doux de Mike réchauffa ses cheveux. 

— Il avait certainement l’air de s’amuser. En plus, c’est impossible qu’il n’ait 
pas aimé. Il était avec toi. 

— Quel flatteur tu fais ! 

Après une longue pause, elle ajouta : 

— Je ne peux pas croire que les vacances soient déjà à moitié terminées. Bien 
que personne ne puisse dire que nous n’en avons pas profité. 

— Tu sais ce que je pense ? demanda Mike, se déplaçant afin qu’elle puisse se 
retourner et lui faire face. 

Elle lui embrassa le menton. 

— Que pensez-vous, détective Heyer ? 

— Je pense que tu devrais lui téléphoner demain. Ou lui envoyer un courriel. 
Voir s’il est libre ce samedi soir. 

— Je serais extrêmement insultée s’il avait une meilleure offre. 

— Mieux que nous ? Impossible. 

Son ton confiant la fit sourire. 

— Il faut juste vérifier. Je vais le lui demander demain. 

— Tu sais à quoi d’autre je pense ? demanda-t-il, la voix basse et séduisante. 

— Quoi donc ? 

Il lui embrassa le nez. 



— Je pense que nous devrions commander une pizza. 
Je meurs de faim. 



CHAPITRE 10 


L e jeudi en fin de matinée, Bern sentit son cellulaire bourdonner dans sa 
poche. Lorsqu’il était au travail, les appels ou les SMS faisaient vibrer sa 
hanche une dizaine de fois par jour et jusqu’ici, il n’avait pas été du genre à 
laisser tomber ce qu’il faisait pour vérifier qui tentait de le joindre. Il posa au sol 
la lourde bobine de câble enroulée sur son épaule. Une petite enveloppe lui fit un 
clin d’œil sur son écran. Il l’ouvrit, le pouls battant dans sa gorge. Un sourire 
plein d’espoir déforma ses lèvres quand il vit le nom de Sam en haut du 
message, mais il le réprima. Pas besoin qu’un collègue le voie et lui demande 
quelle fille avait manifestement mis un tel sourire d’imbécile heureux sur son 
visage. 

Bonjour, lut-il. Merci pour hier soir. Nous avons tous les deux passé un bon 
moment, et nous nous demandions si tu serais libre pour venir nous voir ce 
samedi, vers 20 h ? Dis-moi ! 

Il cliqua sur répondre. 

Bonjour à toi. Samedi à 20 h, c’est parfait. Au bar, ou chez vous ? Dis-moi si 
je dois apporter quelque chose. 

Vm, préservatifs, Caméscope, etc. 

La réponse se fit attendre une minute à peine et il se força à réprimer un autre 
sourire. 

Juste ta charmante personne. Rendez-vous chez nous à 20 h. Envoie-moi un 
courriel si tu as besoin d’indications. 

Bern, distrait par ce qui était susceptible de se passer le samedi suivant, vit le 
reste de la journée passer dans un brouillard rempli d’images de débauche. Il 
s’était réveillé épuisé, et pas simplement du fait d’avoir sauté le dîner, fricoté 
avec la femme d’un étranger, gagné son lit tard et commencé sa journée de 
travail à sept heures. Au moment où il était rentré chez lui, tout le soulagement 
tiré de son orgasme avait disparu et il s’était retrouvé bien éveillé, rejouant les 



évènements dans son esprit et théorisant sur ce qui pouvait arriver par la suite 
jusqu’après minuit. Il s’était masturbé avec l’enthousiasme embarrassant et sans 
bornes d’un adolescent. 

Maintenant il restait, quoi ? Cinquante-huit heures avant qui-sait-quoi. S’il 
réussissait, qui-sait-quoi consisterait à profiter encore une fois du magnifique 
corps de Sam et à se faire gâter non seulement par son attention et l’attention 
théorique de son mari invisible, mais peut-être même par un auditoire réel, 
vivant et visible. Mieux que n’importe quel miroir, et beaucoup plus sûr qu’une 
vidéo mise sur Internet. Bien qu’il n’ait jamais pensé qu’il apprécierait de baiser 
la femme d’un d’autre sous les yeux de son mari, ces derniers temps, c’était tout 
ce à quoi il pouvait penser. Peut-être que Sam et lui étaient semblables à cet 
égard : ils s’étaient laissés charmer par le fétiche de son mari comme par une 
chanson accrocheuse, ou comme l’envie irrésistible d’une certaine nourriture une 
fois qu’on en sent l’arôme. Il avait l’impression d’être sous le coup d’un 
sortilège tordu dont il ne pourrait se libérer tant que le souhait n’aurait pas été 
accordé et la curiosité, satisfaite. 

Cinquante-huit heures, pensa-t-il en posant le câble sur son épaule. Dans 58 h, 
tous ses fantasmes pourraient se réaliser. Jusque-là, il serait comme un gamin la 
veille de Noël, mourant d’impatience, attendant de descendre les marches et de 
déchirer l’emballage de ses cadeaux. 

La semaine de travail allait être bien longue. 

w 

Sam toucha à peine son repas du samedi soir. Elle avait cuisiné de la soupe au 
poulet, et elle l’avait préparée tôt pour qu’ils aient le temps de digérer. Elle avait 
utilisé moins de sel que d’habitude pour ne pas se sentir gonflée et avait opté 
pour cette recette parce qu’elle promettait de ne causer ni gaz ni somnolence. 
Elle passa pourtant une grande partie du repas à laisser tomber la soupe de sa 
cuillère dans le bol. À peine une demi-portion parvint à franchir ses lèvres. Mike 
glissa sa main sur le comptoir à petit-déjeuner pour prendre la sienne. Elle 



pensait qu’il regardait les nouvelles derrière elle à la télévision, mais quand elle 
leva les yeux, il semblait préoccupé. 

— Tu vas bien ? 

— Mais oui. Je suis nerveuse, mais un bon genre de nervosité. Je suis excitée. 

Elle repoussa le bol. Il y avait trop de papillons dans son estomac, pas de place 

pour la soupe. 

Mike quitta son côté du comptoir pour fouiller dans le congélateur. Il ferma la 
porte et lui tendit un sandwich à la glace. Elle ne put que sourire. 

— Merci. 

— Il faut garder tes forces. 

La glace avait meilleur goût que la soupe : décadente, pour rester dans la 
thématique de la soirée. De la soupe au poulet... À quoi avait-elle pensé ? 
C’était bien mieux de garder la nourriture réconfortante pour les jours de grippe. 
Dans quelques heures, elle coucherait avec un étranger, pendant que son mari 
regarderait. Pourquoi diable s’en faisait-elle avec les gaz et les ballonnements ? 
Elle lécha le sandwich et creusa des rainures dans les côtés, comme elle le faisait 
quand elle était enfant. Assez profond pour que les biscuits au chocolat puissent 
être scellés ensemble, comme un ravioli. Seulement alors s’autorisa-t-elle à 
croquer dedans pour apprécier les deux textures mélangées. 

Mike fit la vaisselle et rangea les restes, donnant à Sam le luxe de prendre une 
longue douche. Elle en profita pour se frotter, se raser et s’exfolier dans tous les 
recoins. Chacun de ces recoins figurait sur le menu personnel de Bern pour la 
soirée. 

Elle utilisa la lotion luxueuse que sa mère lui avait offerte pour son 
anniversaire, certainement pas dans ce but. Celle-ci sentait bon, comme la 
vanille et le rhum. Le dessert de Bern, pensa-t-elle en branchant sa brosse 
électrique. Elle fit briller ses cheveux autant qu’elle l’aurait fait pour un mariage. 
Ironique, quand les seuls vœux impliqués dans les festivités de ce soir étaient 
ceux qu’elle et Mike avaient prévu de profaner. 

— Tu es magnifique. 



Elle sursauta au son de sa voix, puis rit d’elle-même d’avoir les nerfs aussi à 
vif. Elle rangea la brosse et croisa le regard de Mike dans le miroir. 

— J’ai pensé faire un effort. 

Mike entra et s’appuya sur le comptoir pendant qu’elle se maquillait. 

— Puis-je t’apporter un verre de quelque chose ? 

— Oh mon Dieu, oui. S’il te plaît. Du vin. Un grand verre. 

Il rit et disparut, puis revint avec sa commande. Sam prit une gorgée et termina 
d’appliquer son mascara. Elle arracha un poil de sourcil égaré. Mike la suivit 
quand elle se rendit dans la chambre. Il s’assit sur le lit et la regarda s’habiller. 
Sam opta pour des sous-vêtements bleu foncé et une robe décontractée, argentée, 
perlée le long du buste. Elle essaya quelques bijoux, puis arrêta son choix sur un 
collier de perles noires. Plus son alliance, bien sûr, qu’elle fit scintiller sur son 
ourlet. 

— Ça te prenait autant de temps pour nos rendez-vous ? 

Aucune jalousie n’aiguisait le ton de Mike, juste une touche de plaisanterie. 

— Oui. Plus, en fait, j’utilisais encore la cire à l’époque. 

Il se leva et s’approcha pour faire courir ses paumes de chaque côté de sa 
femme. 

— Putain, tu es vraiment magnifique. 

Elle lui sourit, puis lissa son t-shirt le long de ses épaules fermes et caressa ses 
bras. Si son mari aimait les jambes, elle adorait les bras. 

— Qu’en est-il de toi ? demanda-t-elle. Tu faisais quelque chose de spécial 
pour moi quand nous nous fréquentions ? 

— Multiplier les séries au gymnase, est-ce que ça compte ? 

— Oh mon Dieu, oui. 

Elle serra ses biceps, ce qu’elle préférait dans sa superbe silhouette. 

— Alors, oui. 

— Quelle heure est-il ? 

Mike vérifia son téléphone cellulaire. 

— Vingt minutes. 

— Ouh. 



Elle secoua ses mains et poussa une profonde respiration, souhaitant que son 
excitation reste à un niveau gérable. Elle ne devrait pas être aussi énervée. Après 
la dernière fois, elle savait que Mike aimait vraiment la mise en scène, comme 
elle. Comme Bern. Mais tout de même... 

— Seigneur, je suis nerveuse. 

— C’est bien. Fais comme si l’idée que je rentre et te surprenne avec lui te 
rendait nerveuse. 

— Bonne idée. 

Elle redressa les épaules. 

— C’est ce que je vais faire. 

Ce soir, Mike se cacherait une fois de plus dans une salle de bain, mais ce 
serait la salle d’eau dans le hall du rez-de-chaussée. Une fois que Bern serait là 
et que les choses deviendraient plus chaudes, il monterait à l’étage et regarderait 
un peu avant d’annoncer sa présence. Ou avant que Sam fasse semblant de le 
repérer, prise en flagrant délit... Quiconque trouverait le courage d’abolir le 
quatrième mur en premier. 

Ils se dirigèrent vers le salon et Mike se versa un bourbon. Sam fut tentée de 
vider son verre et d’en prendre un autre, mais Bern voudrait sans doute un petit 
quelque chose pour se détendre et si elle l’imitait, elle serait trop enivrée et 
risquait de tomber en enlevant sa robe. Ou de glisser et de se cogner la tête sur le 
coin de la commode, laissant Bern et Mike faire connaissance de façon très 
maladroite en attendant l’ambulance. 

À 20 h 02, la sonnette retentit. 

Toute la détente que Sam avait trouvée dans son verre de vin s’enfuit comme 
un oiseau effrayé. 

Mike l’embrassa sur la joue. 

— À bientôt. 

Il se dirigea vers la salle d’eau, la laissant vaciller sur ses talons comme une 
hôtesse mal préparée. Elle se dirigea vers l’entrée, mais s’arrêta devant le miroir 
pour vérifier que ses dents n’avaient pas de traces de vin. Que devait penser 
Mike de tout le bruit qu’elle faisait ? 



Le coup frappé à la porte lui vida l’esprit. Sam alla répondre dans un état de 
calme étrange. La porte s’ouvrit, et il était là. 

Doux Jésus. 

Avait-on jamais vu un homme si beau en jean et chemise de travail, les 
cheveux ébouriffés, le visage mal rasé ? Des fleurs et une bouteille de vin 
1 ’ accompagnaient. 

Elle sourit et accepta les tulipes. 

— Bonsoir. Merci. 

— Bonsoir. 

Maintenant, entre avant qu’un voisin te voie me courtiser. 

Bern fit comme son cerveau l’en suppliait et elle verrouilla derrière lui. 

— Tu es très belle. 

Il ne perdit pas de temps et se pencha pour l’embrasser, un baiser lent et 
séduisant. Une chaleur se déplaça en elle quand elle goûta sa bouche. L’envie 
serpentait dans le creux de son ventre, capiteuse. Après s’y être abandonnée un 
instant, elle réussit à quitter l’emprise de Bern. Elle prit le vin. Son corps était 
tiraillé dans deux directions opposées : l’excitation et l’anxiété. Sam sentit 
toutefois ses nerfs se calmer. Elle avait sous-estimé la capacité de cet homme à 
faire ressortir son côté sensuel, langoureux. 

— Veux-tu un verre ? demanda-t-elle en soulevant la bouteille. 

— Bien sûr, accepta-t-il en la suivant dans la cuisine avant de désigner la 
bouteille d’un geste. 

— Laisse-moi faire. 

Elle trouva le tire-bouchon et deux verres, puis s’occupa d’arranger les fleurs 
dans un vase. Elle murmura : 

— Il est dans la salle d’eau au rez-de-chaussée. 

Bern hocha la tête et glissa son verre sur le comptoir, se penchant sur ses 
coudes. 

— Alors. Quand est-il censé rentrer ? 

Ça y est. 

— Pas avant deux bonnes heures. 



L’air satisfait, il trinqua en cognant son verre contre le sien. 

— Ça fait des siècles que je n’ai pas reçu de fleurs. 

— C’est dommage. 

C’était faux. Mike lui avait envoyé des roses au travail moins de deux 
semaines plus tôt, pour célébrer une petite promotion qu’elle avait obtenue. Il en 
avait eu pour son argent, cette nuit-là... 

— Voilà des siècles qu’il ne m’a rien offert. 

Elle regarda Bern droit dans les yeux et dégusta son vin. 

— Peut-être que je peux rattraper certains de ces manques ce soir. 

— Peut-être. 

Elle lui fit un sourire coquin, son anxiété complètement disparue. Elle aurait 
aimé qu’il porte une cravate pour qu’elle puisse l’attirer par-dessus le comptoir 
et l’embrasser. Non que Mike puisse voir. Étudiant les épaules et la poitrine de 
Bern à travers son t-shirt, une vague de gratitude balaya Sam, la laissant 
momentanément confuse. Elle aurait des relations sexuelles avec cet homme. 
Certains maris pouvaient gâter leur femme avec une journée au spa, mais elle 
avait le droit de profiter du corps d’un autre homme. Un corps magnifique. Une 
escapade de week-end plus attrayante et décadente qu’elle pouvait imaginer. 

Bern mit de côté son verre tandis qu’elle contournait le comptoir. Elle passa 
une main sur son bras et but son vin de l’autre. 

— C’est excellent, remarqua-t-elle, reluquant Bern sans gêne. 

— Il est chilien. 

Elle sourit. Aucun des deux ne croyait vraiment qu’elle parlait du millésime. 
Les paumes chaudes de Bern glissèrent le long du flanc de Sam jusqu’à ses 
hanches. Même leur largeur l’excitait. 

— Tu es vraiment belle. 

— Merci. Un peu trop bien habillée, peut-être. 

— Ça ne me dérange pas. 

Son regard impatient balaya le corps de Sam. 

— Tu as l’air d’un cadeau attendant d’être déballé. 



Il avait exactement l’air de ce qu’il était : un électricien envoyé pour la 
reconfigurer avec ses mains rudes et capables. 

Leurs bouches se touchèrent, celle de Sam, avide, et celle de Bern, affamée. 
Elle sentit qu’il lui enlevait son verre de vin et l’entendit cogner contre le 
comptoir, puis Bern l’entraîna en arrière dans le couloir. 

Entre ses coups de langue intenses, il grogna : 

— Putain, tu sens tellement bon. 

Elle lui serra les bras. 

— J’adore te toucher. 

— Il est dans la salle de bain ? murmura-t-il, juste contre sa bouche. 

— Celle dans le couloir. 

Il la conduisit là-bas, la poussa contre la porte fermée, faisant trembler les 
deux centimètres de bois qui les séparaient de Mike. Oh putain, faites que le 
loquet tienne le coup. 

Elle lui racla le dos de ses ongles et poussa un gémissement haletant pour le 
plaisir des deux hommes. La longueur de son corps pressé contre le sien, ses 
lèvres trop hautes pour qu’elle les embrasse, mais sa gorge un substitut 
bienvenu, comme l’était cette sensation agréable d’être enveloppée. Elle ne 
sentit ni eau de parfum ni après-rasage, juste sa peau et une infime trace de 
sueur. Les doigts de Bern étaient dans ses cheveux, sa bouche au-dessus de sa 
tempe, assez près pour que ses soupirs déchirés lui réchauffent le cuir chevelu. 

— J’ai pensé à toi toute la semaine, affirma-t-il. 

— Moi aussi, à toi. 

Elle lécha sa jugulaire, caressa ses épaules dures. 

— Tu pensais à quoi ? 

— À tout ce que je ne t’ai pas laissé faire la dernière fois. 

— Ce soir ? demanda-t-il. 

— Tout ce que tu veux. 

— Ce soir, je veux juste être à l’intérieur de toi, grogna- 
t-il, assez fort pour que Mike puisse l’entendre. 



Une de ses paumes glissa vers le bas, le long de son épaule, sa taille, sa 
hanche, puis autour, les jointures caressant juste au-dessus du mont de Vénus. 

— C’est tout à fait faisable, acquiesça-t-elle, étourdie. 

— Je n’ai été capable de penser à rien d’autre. 

— Moi non plus. Ça, et à quel point t’avoir dans ma bouche était parfait. 

Il fit un bruit merveilleux, un soupir mélangé à un grognement, puis se baissa 
pour lui embrasser le cou. Une main audacieuse se posa sur sa poitrine. Les 
respirations chaudes de Bern lui chauffaient le cou. Elle passa ses ongles dans 
les cheveux épais, se souvenant des caresses profondes et humides de sa langue, 
la dernière fois qu’elle avait tenu sa tête de cette façon. 

— Es-tu dur ? demanda-t-elle. 

— Vérifie toi-même. 

Il recula d’un pas et lui prit la main, qu’il posa impudemment sur son jean. 
Putain. 

— Nous devrions faire quelque chose à ce sujet, souligna Sam, l’empoignant. 

Il la conduisit dans l’escalier. C’était étrange qu’un autre homme prenne la 

maîtrise dans sa chambre pour trouver l’interrupteur et lancer ses chaussures là 
où Mike le faisait habituellement. 

Encore une fois, sa taille la fit frissonner et le corps de Bern lui fit de sombres 
promesses en la forçant à reculer vers le lit. Elle s’assit en poussant un son 
étouffé et il se tint entre ses genoux, les mains glissant sur ses mollets nus vers 
ses chaussures. Puis, il la prit par les hanches et la tira vers lui jusqu’à ce que sa 
croupe soit au bord du matelas, son entrejambe appuyant contre sa fermeture à 
glissière alors qu’il se penchait. Elle se sentit soudainement grisée par la façon 
autoritaire dont il la maintenait en place, par la friction gourmande de sa bite 
dure contre ses sillons sensibles. Elle voulait tenir ces bras puissants, mais ne 
pouvait pas tout à fait les atteindre. Elle se contenta de s’agripper à ses poignets, 
perdue dans la lueur fascinante de ses yeux quand il la regardait. 

— C’est bon ? demanda-t-il. 

— Incroyable. 

— Je t’ai manqué ? 



Elle se concentrait sur ses hanches lentes, ondulantes, et l’épaisseur de ses 
cuisses dans ce jean. 

— Tu n’as pas idée. 

— Tu aurais souhaité aller plus loin la dernière fois ? 

Elle secoua la tête. 

— Seulement s’il n’y avait pas eu de seconde fois. 

— Heureusement, alors. Tu veux me voir ? 

— Toujours. 

Il se redressa, défit sa ceinture et baissa la fermeture à glissière. D’un 
mouvement pratiqué, il la révéla, la queue à laquelle Sam et Mike avaient pensé 
et dont ils avaient parlé une centaine de fois depuis la soirée du mercredi. Il se 
caressa quelques fois, un petit spectacle que Sam enregistra dans ses pensées 
pour plus tard. 

— Tu as fait ça cette semaine en pensant à moi ? demanda-t-elle. 

— Chaque soir. 

Sa main sembla se resserrer et ses coups, ralentir. Le plancher grinça. Le bruit 
familier la réveilla autant que le toucher de Bern, réchauffant tout son corps 
aussi sûrement qu’une vague de chaleur. Elle savait que Mike les regardait à 
présent, juste à l’extérieur de la porte. 

Elle déglutit et croisa le regard de Bern. 

— Montre-moi comment te toucher. 

Il se tint immobile quand Sam s’assit. Elle prit sa hanche dans une main, sa 
chair chaude et raide dans l’autre. 

— Bien serré, insista-t-il, les doigts se fermant autour de ceux de Sam pour lui 
montrer l’emprise qu’il voulait. Pas trop vite. 

— Est-ce comme ça que tu baises ? Lentement ? 

— Parfois, marmonna-t-il, la voix tout à coup basse et tendue. 

Mike regarde, voulut-elle lui dire. 

Elle essaya de le transmettre de ses yeux, d’une façon ou d’une autre, mais 
l’attention de Bern était sur sa main. 



— J’aime que ce soit rapide, d’habitude, l’informa-t-elle. Rapide et un peu 
mde. 

Elle aimait son homme sauvage et fort, et ce soir, Bern était son homme. 

— Je peux faire ça aussi. Je peux te donner tout ce qui te manque. 

— Je n’en doute pas. 

Il ôta sa main de son sexe. 

— Recule. Enlève ta robe. 

Elle recula sur le matelas, puis parvint à se débarrasser du vêtement, qu’elle 
jeta au sol. Bern enleva tout sauf son caleçon, 1,8 m et des poussières d’homme 
découpé au couteau, un inconnu séduisant debout au pied de son lit, son érection 
tendant le coton noir. 

Son poids fit pencher le matelas quand il rampa vers elle, la retournant sur le 
côté, réclamant sa bouche avec la sienne tandis qu’il lui caressait la poitrine, le 
bras, le cul. À son tour, Sam examina son abdomen dur et la courbe du muscle 
qui encadrait l’os de sa hanche. Elle passa le bout des doigts en avant et en 
arrière le long de l’élastique pendant quelques instants avant de glisser sa paume 
pour l’empoigner. 

— Mmm. 

Elle l’avait déjà vu, avait senti sa chaleur dans sa main et sa bouche, mais il 
était tellement nouveau en même temps. Nouveau et excitant... Un péché 
exquis. 

Il gémit. 

— Putain, tu es séduisante. 

Elle rayonna à ce compliment venant d’un homme qu’elle considérait 
objectivement comme un niveau ou deux au-dessus d’elle sur le continuum de 
sensualité. Mais la conspiration qu’ils partageaient lui donnait l’impression 
d’être exotique et rare. 

Il glissa sa grosse main dans sa culotte et elle haleta. Ses doigts rugueux 
taquinèrent son clitoris nu et sensible, chatouillèrent ses boucles. Ses nerfs 
s’adaptèrent et le toucher passa d’inquiétant à intrigant, puis à déconcertant en 
l’espace de quelques respirations courtes. 



— Tu es mouillée, remarqua-t-il en caressant l’ouverture de son sexe. 
Mouillée pour moi. 

— À force de penser à toi avant que tu arrives, répondit-elle. 

De penser à l’autre homme dont ils réalisaient le fantasme. Il porta sa bouche à 
son cou, la léchant et l’embrassant. 

— Dis-moi ce que tu veux. 

Elle tint son sexe plus serré, puis déplaça son autre main de son épaule vers 
ses cheveux, qu’elle empoigna. 

— Je veux t’utiliser, murmura-t-elle, puis elle éleva un peu la voix, pensant à 
Mike. Je veux que tu m’utilises. Que tu me montres tout ce qu’il m’a refusé. 

— Comme quoi ? 

— Comme ce que tu vas me montrer, j’espère. 

— Te montrer ? 

Son ton était curieux et elle savait ce qu’il voulait entendre. 

— Ouais, me montrer. Je veux que les lumières restent allumées pour que je 
puisse te regarder me baiser. 

Ses hanches se crispèrent, poussant sa bite plus profondément dans l’emprise 
de Sam. 

— Nous pouvons déplacer le miroir, si tu veux, poursuivit-elle en montrant le 
long miroir placé à l’extérieur de la porte de la salle de bain. 

— Vicieuse. 

C’était une accusation, chaude d’émerveillement et d’enthousiasme. 

— Mais je vais peut-être te laisser gagner. 

Elle relâcha sa bite pour baisser son caleçon sur ses hanches et son cul, en 
explorant la chair ferme au passage. Un miroir, en effet... Il aurait l’air 
phénoménal, de côté, putain. Elle pria silencieusement pour que cette aventure se 
poursuive, qu’ils puissent tous trois atteindre un niveau de confiance leur 
permettant de filmer ces rencontres. Mike aimerait ça. L’idée avait toujours 
semblé trop risquée pour Sam auparavant, mais c’était lorsque Bern était une 
entité hypothétique, un pari. Maintenant qu’il était un homme réel, dur, chaud et 



intense, elle n’aurait pas peur d’avoir des images pour commémorer ce chapitre 
amusant et salace de son mariage. 

Mike pourrait tenir la caméra, pensa-t-elle. D’être relégué à un rôle aussi 
humiliant activerait son fétiche comme un fou. Tu as tout enregistré ? pourrait 
demander Bern. T’as une belle image claire de moi qui baise ta femme ? 

Un ordre jaillit des lèvres de Sam. 

— Grimpe sur moi. 

Il le fit, les genoux plantés largement entre ses cuisses. Elle fit glisser son 
caleçon plus bas d’un centimètre et fit courir ses mains sur son cul alors qu’il 
frottait sa bite nue contre sa culotte, la peau chaude frottant contre le satin 
humide. 

Elle sentit une autre présence : l’ombre de Mike dans sa périphérie, sur le seuil 
de la porte. Elle fit battre son cœur plus rapidement et son courage se transforma 
en excitation. Elle le laisserait parler quand il le voudrait, le laisserait regarder 
aussi longtemps qu’il le souhaiterait. Décider du moment où il la prendrait en 
flagrant délit. Elle le laisserait apprécier le spectacle jusqu’à ce que le désir le 
pousse à s’immiscer. Après, qui sait ce qui pourrait arriver ? 



CHAPITRE 11 


B ern allait faire une crise cardiaque s’il ne la pénétrait pas. 

Il ne s’était jamais senti aussi excité auparavant, un besoin puisant 
comme une violente envie physique. Comme la pointe d’un couteau pressé 
contre sa gorge. Il devait prendre Samira, et bientôt. Non, maintenant. 
Maintenant, maintenant, maintenant. Forcer son mari à regarder. Il pouvait déjà 
sentir sa présence, son attention, qui l’excitaient autant qu’un frottement expert. 

Il regarda Sam. 

— Je te veux. 

Elle lui retourna son regard et sourit. 

— Parfait. Tu m’as. 

Il n’attendait que sa permission. Il recula pour faire glisser sa culotte le long 
de ses jambes et, du même coup, enleva son caleçon. Bern se mit à ramper 
contre le corps de Sam. Il fit un rapide arrêt pour presser sa bouche et son nez 
contre le sexe de sa partenaire, pour la sentir et la goûter, une dernière dose 
d’anticipation avant le grand moment. Les ongles de Sam tracèrent des lignes 
brûlantes sur ses épaules. Elle en a autant envie que moi. Il était tout aussi 
impatient, voire plus, mais si elle jouait l’urgence, il la jouait décontracté. 

— Il va bientôt rentrer, indiqua-t-elle en tirant sur ses bras. 

Il nous regarde déjà. Bern lui sourit et elle passa ses doigts dans ses cheveux. 
— Tu as déjà passé tellement de temps à attendre de te faire baiser comme tu 
le voulais, souligna-t-il. Tu peux attendre encore une minute pendant que je 
m’amuse. 

Là-dessus, il donna à son sexe un coup de langue profond et ferme, puis un 
autre, une dizaine de plus jusqu’à ce qu’il sente ses talons s’enfoncer dans son 
dos et l’entende gémir. 

Il rampa le long de son corps doux et chaud, jusqu’à ce qu’il puisse soutenir 
son poids avec ses mains de chaque côté de Sam. 



— C’était vraiment si mauvais ? 

Elle retint un sourire, caressant sa poitrine. 

— Pas si mal. 

— Comment voulais-tu que nous... 

Il désigna l’espace entre eux d’un air entendu. L’air étonné de Sam lui dit que 
la formalité de la protection lui était sortie de l’esprit, mais elle s’étira et prit une 
boîte sur la table de chevet. Bern regarda avec intérêt quand elle inséra un 
préservatif féminin en elle. Il n’en avait jamais utilisé. Bien sûr, pour respecter le 
fétiche, il savait qu’ils étaient censés prétendre que le préservatif n’existait pas. 
Pour ce qu’en savait leur public, Bern serait nu à l’intérieur d’elle, profanant le 
plus personnel des espaces. Tout devait tourner autour de sa queue, nue. Bern 
adorait l’attention, après tout. 

Une bouteille de lubrifiant se tenait aussi toute prête et Sam en fit gicler sur le 
sexe de Bern, ce qui lui fit pousser un grognement involontaire. 

— Prête ? lui chuchota-t-il, alignant sa crête contre les lèvres humides, 
taquinant son sexe de longs et lents mouvements de sa bite. 

— Oui. 

Encore une fois, il la fit attendre. Il souhaitait qu’elle le supplie. Leur seul et 
unique téléspectateur le voulait sans doute autant que lui. 

Elle lui frotta les bras, l’attention fixée entre leurs corps. 

— J’aime te sentir comme ça. 

— Moi aussi. 

— Je te veux. 

Il sourit. 

— Demande-moi gentiment. 

— S’il te plaît. 

— Mieux que ça, insista-t-il en baissant les coudes pour lui embrasser le cou 
et la clavicule. 

— S’il te plaît, Bern. 

Il lui mordilla la gorge. 

— Dis-moi ce que tu veux. 



— Ta bite. À l’intérieur de moi. Je veux que tu rattrapes tout ce qui m’a 
manqué. 

Il se redressa et la fixa pendant un long moment, regarda ses yeux s’accrocher 
aux siens, puis entre leurs corps, et de nouveau aux siens. Merde, elle était 
magnifique. 

Finalement, il ajusta l’angle d’entrée et lui donna un avant-goût. 

Elle inspira profondément, les yeux fixés sur sa bite. Il baissa les yeux aussi, 
s’excitant lui-même alors que les centimètres suivants disparaissaient à 
l’intérieur des replis chauds et glissants. Elle ne faisait pas semblant d’en avoir 
envie. Son sexe était gorgé et resserré de désir. Le plaisir était déjà intense. 
C’était dangereux, puisqu’il était là pour donner une performance de pleine 
maîtrise. 

Il sortit d’elle, puis entra de nouveau, la chaleur de sa chatte lui faisant fermer 
les yeux. 

— Ouais... 

— Plus. 

Il lui obéit cette fois-ci, la pénétra de la moitié de sa longueur, puis ressortit 
lentement. Merde, il baisait la femme de quelqu’un. L’idée lui faisait presque 
mal tellement elle l’excitait. 

— Tu es si gros. 

— Ça te manquait ? 

— Je n’ai jamais connu personne d’aussi gros que toi. 

Il décida de croire que c’était vrai, surtout parce que de le faire convenait à son 
rôle. Puis, il s’interrogea sur le troisième membre de leur joyeux trio. Bern 
l’avait vu de l’autre côté du bar et il était plus grand que son fétiche le suggérait. 
Plus grand et mieux bâti. Si l’homme sortait sa queue et se masturbait en les 
observant, Bern pourrait découvrir par lui-même si Sam lui avait menti. Même si 
l’arrogant égoïste en lui espérait qu’elle ne mentait pas. 

Il lui sourit. 

— C’est ce qui te manquait ? 

— C’est tellement mieux. 



— Dis-moi. 

— Je veux que ce soit plus rude qu’il peut le faire, indiqua-t-elle. Que ça dure 
plus longtemps. 

Une vague de chaleur lui traversa le corps. 

— Je peux te donner tout ça. Tout ce dont tu as besoin. 

— Montre-moi. 

Putain, ces mots. Aussi chauds qu’une bouche affamée sur sa queue. Il glissa 
plus profondément en elle, de toute sa longueur, et obtint un bruit excité et des 
égratignures fraîches. 

— Tu aimes ? demanda-t-il. 

— C’est incroyable. 

— Personne ne t’a prise aussi profondément avant ? 

— Jamais. 

Seigneur, s’il vous plaît, faites que ce soit vrai. 

— Comment le veux-tu ? Lentement ? 

Il lui donna de longues poussées précises, donnant sa longueur en spectacle. 

— Ou plus rudement ? 

— Laisse-moi m’y habituer. Mais après ça, rude et rapide. 

Bern s’habitua aussi à elle, savourant la sensation d’une nouvelle femme, ses 
sons et ses odeurs. Cette femme en particulier avait revêtu une robe blanche et 
s’était promise à un autre homme, et pourtant elle était là, avec Bern. Cette 
pensée lui faisait ressentir trop de choses. Il se sentait un peu coupable et très 
excité à la fois, 100 nuances entre les deux. Mais surtout vicieux. 

— C’est ce dont tu as besoin, chérie ? 

— Encore plus. 

Les ongles de Sam lui raclèrent les bras. 

— Putain, tu es gros. 

Il ne pensait pas qu’il pourrait l’entendre répéter cette phrase très souvent. Il 
devrait lui demander de l’enregistrer pour lui, pour qu’il l’écoute quand il se 
masturberait. Peut-être en faire sa sonnerie de téléphone. 

— Suis-je plus gros que lui ? 



— Ouais. Plus gros que tous ceux avant lui aussi. 

Il sentit de nouveau une fièvre lui brûler la peau. 

— Plus fort ? 

Elle glissa sa main entre eux pour serrer la base de sa bite, envoyant une 
décharge de plaisir. 

— Certainement. 

Il était temps de passer aux choses sérieuses. Bern se pencha en arrière, posa 
ses paumes sur les cuisses de Sam, accéléra le mouvement de ses hanches. 
Quelle putain de vue. 

Pendant une minute, ils se contentèrent de regarder sa bite dure et nue qui 
réclamait la chatte gonflée à force de coups profonds et gourmands. Les 
respirations de Bern se firent plus profondes, le cœur battant fort à cause du 
tabou autant que l’effort. À cause de son public, aussi. 

Regarde-moi, espèce de dégénéré. Regarde-moi baiser ta femme. Cette pensée 
le fit haleter. 

Ses respirations devinrent saccadées, comme des grognements. Comment 
l’appelaient-ils dans le langage des cocufiés ? L’étalon. Parfait pour Bern. Il se 
sentait plus animal qu’homme, puissant et téméraire. Une cape rouge s’agitait 
dans sa tête, grâce aux yeux de Sam et de son mari invisible. 

— Tu aimes me regarder, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

Elle lui caressa les cuisses, le regard avide. 

— Je veux te regarder aussi. Touche-toi les seins. 

Elle fit ce qu’il lui demandait, pressant ses seins entre ses paumes. Elle passa 
ses pouces sur ses mamelons et les fit se dresser. 

Il déglutit. 

— C’est bien. Presque aussi bon que quand tu me suçais l’autre soir. 

— Je le ferai encore, si tu veux. 

— Peut-être. 

Mais pas encore. Sa chatte était trop bonne. Peut-être que dans quelques 
minutes, elle serait vraiment trop bonne et il aurait besoin d’une pause de peur 



d’avouer que tout ce plaisir pourrait tout simplement lui faire perdre la tête. 
L’excitation lui brouillait déjà l’esprit et les remarques salaces ne se formaient 
plus aussi aisément sur sa langue. L’animal voulait être libéré et Bern lui ouvrit 
la porte. Des gémissements et des grognements jaillirent de sa bouche, stimulés 
par ce que ses yeux voyaient et ce que sa bite ressentait, et tout s’intensifiait 10 
fois, simplement en sachant qu’un étranger le regardait. 

Putain, il avait besoin d’une distraction. Quelque chose pour le ramener un peu 
sur Terre. Faire jouir Sam pourrait bien le faire. 

Il ralentit le mouvement de ses hanches et trouva son équilibre, une main 
toujours sur la cuisse de Sam, l’autre contre son mont de Vénus, le pouce sur son 
clitoris. Le contact sembla l’électrocuter, son corps eut de petits soubresauts 
quand Bern commença à frotter. Le choc passé, elle commença à bouger avec 
lui, ses hanches cherchant la friction. 

— Bern. 

— C’est bon ? 

— Oui. 

— Tu veux jouir sur ma grosse bite ? 

— Oui. 

Il fit des cercles, légers et lents. 

— Dis s’il te plaît. 

— S’il te plaît. Fais-moi jouir. 

— Quand je déciderai de te laisser jouir, tu jouiras. Pas un instant avant. 

— Il va bientôt rentrer. 

Elle le dit doucement, comme un murmure, mais assez fort pour que leur 
auditoire puisse entendre. 

— Tu dois partir avant. 

— Tu crois qu’il ne le saura pas ? Tu penses qu’il ne sera pas capable de sentir 
mon odeur dans son propre lit ? demanda-t-il, les hanches ralentissant encore 
plus, les coups devenant longs, rendant ce qui se passait entre leurs corps aussi 
obscène que possible. 



— Tu penses qu’il ne verra pas ces draps trempés par la sueur et le sperme 
d’un autre homme ? 

Sam ferma les yeux. 

— Bern. 

— Regarde-moi. 

Elle lui obéit. 

— Comme s’il n’allait pas sentir le sexe couler entre tes cuisses et qu’il 
n’allait pas se demander qui t’a fait mouiller à ce point-là ? continua-t-il. 

— Je changerai les draps, riposta-t-elle en haletant, les mains lui frottant les 
bras à un rythme frénétique et irréfléchi. 

— Il le verra sur ton visage, répliqua Bern en prenant une voix cruelle. Il va se 
demander qui a fait rougir tes joues et enfler tes lèvres, qui t’a enfoncé la tête 
dans l’oreiller et t’a décoiffée. 

— Il faut nous dépêcher. 

Ses mains glissèrent pour attirer le cul de Bern contre elle et il ralentit 
davantage. 

— S’il te plaît. 

— S’il te plaît quoi ? 

— Plus vite. 

Il ralentit jusqu’à atteindre une lenteur glaciaire, savourant autant que Sam le 
mouvement de sa queue comme elle glissait de ses lèvres, puis la chaleur 
luxueuse quand elle pénétrait à nouveau, délicieusement lentement. 

Il trouva le bon rythme, chronométrant ses poussées avec les taquineries de 
son pouce. Les mains qui avaient caressé ses seins pour le divertissement de 
Bern avaient renoncé à cette cause et Bern regarda les doigts de Sam jouer avec 
ses mamelons en petits pincements subtils, sans aucun doute pour son propre 
plaisir. Plus séduisant que n’importe quel spectacle, et de loin. 

Il laissa échapper un gémissement et se racla la gorge, sentant la folie du 
besoin s’emparer de lui rapidement. 

— Sam. 

— Sam, cracha une voix tranchante derrière eux. 



Quand Bern bredouilla « merde », il ne faisait pas semblant de paniquer. Il se 
figea, même avec sa bite enfoncée profondément dans le corps chaud de Sam. Il 
l’entendit faire écho à son sentiment sous lui, tous deux soudain complètement 
immobiles. L’adrénaline battait, son pouls éclatait dans ses oreilles. 

Joue les connards, lui intima le script dans son esprit. Il tourna lentement la 
tête, gardant une expression calme, mais contrariée. Il s’arrêta avant d’avoir un 
vrai contact visuel, regardant plutôt le menton de l’homme. Son sexe palpitait, 
dur et fort comme un gong, lui semblait-il. Il se sentait plus nu qu’il le croyait 
possible. 

La sensation était incroyable. 

— Mike, dit Sam, d’une voix dénuée de toute gêne ou surprise, mais plutôt 
exaspérée. 

Contrairement à Bern, elle était préparée pour ce moment, toujours bien 
ancrée dans son rôle. 

Son mari était fidèle au souvenir de Bern : assez grand, bâti, avec un visage 
agréable et des yeux bleus honnêtes rivés sur Sam. Son regard exprimait sa 
souffrance et Bern se demanda si celle-ci était réelle ou feinte, si la blessure et la 
jalousie excitaient cet homme. 

— Sam. 

Ce fut tout ce que l’homme dit. Sa posture était tendue, un harnais invisible 
semblant tirer ses épaules en arrière et redresser sa colonne vertébrale. Il changea 
tout à coup, vaincu. 

Bern sentit la main de Sam sur ses côtes, le caressant. Désireux de détourner 
les yeux de Mike, il lui caressa la cuisse en retour, le regard rivé sur ses doigts. 

— Je n’ai jamais voulu que tu le découvres comme ça. 

Elle ne s’excusait pas. Elle énonçait un fait. Elle sonnait comme si son plaisir 
venait d’être gâché. 

La bite de Bern bondit au contact de Sam. Les évènements des dernières 
secondes avaient été tellement intenses qu’il avait perdu la trace de ses 
extrémités. Mais il était toujours là, bien dur, toujours aussi excité. Il jeta un 



coup d’œil au mari de Sam pendant une brève seconde et fut pratiquement 
convaincu que le gars était dur dans son jean. 

— Pourquoi ? demanda Mike, l’air bien plus triste que fâché. 

— Tu sais pourquoi. 

Ses mains tiraient Bern à elle de manière rythmée. Il obéit à sa demande 
silencieuse et recommença à donner des coups de hanches. C’était différent avec 
leur auditoire qui était juste là. Toujours chaud, mais Seigneur, il se sentait 
dépouillé. Bon sang, comme c’était bon. Il avait l’impression d’être une flamme, 
attisée par le regard kérosène de l’homme. 

— Dans notre lit ? 

— J’ai besoin de choses que tu ne peux pas me donner. 

Sam parlait à son mari, mais elle garda son attention sur Bern, caressant son 
estomac et sa poitrine. 

— J’essaie de te donner tout ce que tu demandes. 

— Tu essaies et tu échoues. J’ai besoin de plus. 

Bern interpréta ce commentaire comme un signal pour la prendre un peu plus 
vite, un peu plus rudement, en donnant de longues poussées pour exagérer sa 
longueur. Elle gémit son approbation. 

— Ce mec peut te le donner ? 

— Oui, confirma-t-elle en souriant affectueusement à Bern. Si tu veux savoir 
ce dont j’ai besoin, assieds-toi et regarde ce dont il est capable. 

Le mot regarde électrifia Bern et il perdit quelques secondes. Il revint à la 
réalité quand Mike entra dans la chambre avec une chaise de bureau. 

— Juste là, indiqua Sam en ordonnant à son mari de la placer à côté de la table 
de chevet, tout près de l’action, pour qu’il ne perde rien de ce qui se passait entre 
le corps de sa femme et celui de son amant. 

— Montre à mon mari inutile ce que j’aime, bébé, ordonna-t-elle à Bern. 

Mais avant tout..., pensa Bern. Il glissa hors d’elle et prit ses testicules dans sa 

paume, exhibant sa queue. Sam en caressa toute la longueur d’une main 
adoratrice, son contact et l’attention de Mike titillant le centre du plaisir dans le 
cerveau de Bern, le rendant fou. 



— Tu ne pourras jamais me donner ça, déclara-t-elle à Mike. Peu importe ce 
que tu dis, la taille a de l’importance. 

— Sam... 

— C’est tellement bon avec lui. Profond, énorme. 

Elle relâcha Bern et il s’enfonça en elle jusqu’à la garde. Sam grogna son 
approbation, ce qui électrifia son corps, l’orgueil s’épanouissant dans sa poitrine. 
Son public le faisait flamboyer, c’était un million de fois plus enivrant que 
lorsqu’une copine le regardait dans un miroir. Un miroir avait toujours eu 
beaucoup d’effet, avant. 

— Où en étions-nous ? demanda Bern, retrouvant sa voix. 

Sam sourit, semblant aimer l’idée de traiter son mari comme s’il était 
invisible. 

— Je ne me souviens pas, puisque nous avons été interrompus. Rafraîchis ma 
mémoire. 

Il posa son pouce sur son clitoris, les hanches pompant son sexe, 
profondément, régulièrement, sortant d’elle presque entièrement pour que Mike 
ne manque rien du spectacle. 

— Tu ne te souviens pas de ça ? 

Un autre sourire. 

— Peut-être que je voulais juste un rappel. 

— Petite gourmande. 

Son sourire changea quand le corps de Bern se mit à exiger plus, ses lèvres 
prirent une forme arrondie incrédule. Ses joues étaient teintées de rose foncé, et 
Bern sentit une autre explosion d’orgueil, sachant que son excitation était tout à 
fait authentique. 

— C’est bon, murmura-t-elle. 

Si la présence de Mike l’inquiétait, elle ne le montrait pas du tout. Seigneur, 
où un homme devrait-il aller pour se trouver une femme comme Sam ? Il sentit 
soudain une pointe d’appréciation, presque révérencieuse, et il eut envie de 
savourer cette femme remarquable, de tirer le meilleur parti du temps qu’il 
passait avec elle. Cette pensée fit quelque chose d’intense à son désir, doublant 



sa détermination. Il commença à la baiser plus rudement, de manière presque 
primale, les pulsions compétitives maîtrisant son corps. 

— Ouais. 

Elle caressa ses bras et ses épaules. 

— Tu aimes ça rude ? demanda Bern. 

— Oui. 

Abandonnant son clitoris pour le moment, il se laissa tomber sur les coudes de 
chaque côté d’elle et la prit à coups rapides, sauvages. Il sentit une certaine 
surprise dans son corps pendant quelques instants, jusqu’à ce qu’elle reprenne 
ses esprits et suive le rythme des exigences du sexe de Bern. Les cuisses douces 
et chaudes de Sam lui serraient la taille, l’invitant à combler ses besoins. Il lui 
sourit, leurs visages si proches. 

— Tu aimes ça ? 

Des halètements répondirent à sa question et elle lui serra les bras, les ongles 
mordant la chair. 

— Ça t’a manqué de te faire baiser comme ça, n’est-ce pas ? 

Il entendit un faible « Oui » sous les halètements. 

— Je vais te gâter, annonça-t-il en se soulevant pour se tenir sur ses paumes, 
ses hanches ne cessant de la marteler, chaque poussée toujours longue et 
profonde, offrant des aperçus de son membre. 

— Je peux baiser pendant des heures. Je parie que ton mari ne peut pas faire 
ça. 

— Non, murmura-t-elle, le regard rivé là où tout le monde voulait qu’il soit. 

— Tu sens bien ça ? 

Bern ponctua ses paroles d’une série de poussées cruelles, les claquements 
aigus de la peau contre la peau. 

— Seigneur, oui. 

— C’est ce que ça fait, se faire baiser par un homme. 

Des mains impatientes couraient de chaque côté de lui, explorant ses hanches 
et son cul en contraste avec ses poussées fiévreuses. Bern se détendit, laissant la 
scène ralentir sensuellement pendant une minute. Il avait besoin d’une pause, 



franchement, une chance de soulager la friction qui faisait palpiter sa queue, lui 
demandant de transformer sa promesse de longévité en un mensonge éhonté. 

— Je peux baiser aussi longtemps que tu veux que je le fasse. 

Il la regarda directement dans les yeux. 

— Je n’en doute pas. 

— Je vais te faire jouir un nombre incalculable de fois. Tu en boiteras demain. 

Il pensa voir, l’espace d’un instant, un sourire sur son visage, qui fut 

rapidement avalé par un gémissement quand il poussa profondément en elle. Au- 
delà du plaisir physique se trouvait la sensation plus abstraite des yeux d’une 
autre personne sur lui. Bern le sentit, aussi sûr qu’il sentait la chaleur humide de 
Sam ou la pression tendue dans son ventre. Ce regard l’excitait plus que 
n’importe quel frottement, le faisait flamber. 

Regarde-moi, imbécile. 

Cette pensée était agressive d’une certaine façon, ce qui contredisait ses 
sentiments réels pour Mike. En réalité, il lui était reconnaissant. Mais campé 
dans son rôle, il se laissa aller à ressentir du mépris, comme s’il lui était 100 fois 
supérieur. 

Était-il autorisé à établir un contact visuel avec lui ? Bern était tenté de jeter 
un regard arrogant au mari de Sam, mais peut-être était-il censé l’ignorer. Il 
décida de la jouer prudemment et demanderait à Sam à l’avance, s’il y avait une 
prochaine fois. Il réfléchit à la logistique et la probabilité de la chose, ce qui 
permit à son corps de se refroidir un peu. 

Ce serait l’arrangement parfait, s’ils voulaient que Bern revienne. Il pourrait 
baiser en ayant un public, la chose qu’il convoitait le plus, et avec quelqu’un 
qu’il aimait vraiment, mais sans les complications et la pression induites par une 
relation réelle. Sam aurait probablement du plaisir et son mari aurait ce qu’il 
voulait, de la manière particulière qu’il préférait. Tout le monde y gagnerait. De 
plus, avec le temps, peut-être qu’ils voudraient filmer leurs ébats. De penser à 
eux en train de visionner l’enregistrement exciterait Bern au plus haut point. Il 
penserait à Sam et Mike, regardant la vidéo. Le regardant, lui. Un cadeau qui se 
renouvellerait. Peut-être que si Mike voyageait pour le travail, ils pourraient se 



filmer pour lui, le laisser prétendre que c’était une caméra cachée ou quelque 
chose du genre. Les possibilités étaient fascinantes lorsque ces deux fétiches 
particuliers se rencontraient. 

Souriant à Sam, Bern décida qu’elle était la plus jolie chose qu’il avait vue 
depuis des lunes. Jolie et passionnée, elle adorait son mari. Bern était peut-être 
seulement un plat d’accompagnement, un amusement recherché pour combler 
les désirs de Mike et satisfaire les critères de Sam. Mais il avait le sentiment 
d’avoir remporté le putain de gros lot. 

Avec un dernier sourire affectueux, il glissa hors de ses pensées et reprit la 
maîtrise de son corps, dans une réalité qui était aussi bonne que n’importe quel 
fantasme qui l’avait aidé à s’endormir dans le passé. 

Il soutint le regard de Sam, sentant le feu brûler dans le sien. 

— Je parie que tu meurs d’envie de jouir sur ma queue, pas vrai ? 

w 

Un homme peut-il mourir de frustration sexuelle ? 

Mike ne le pensait pas, mais si quelqu’un était en mesure de le découvrir, 
c’était lui. Ses paumes à plat sur ses cuisses étaient humides et chaudes. Tout en 
lui était chaud, comme s’il avait attrapé une fièvre. Il ne pouvait pas arrêter de 
déglutir. Sa main droite luttait contre des ordres contradictoires venant de sa 
queue et de sa tête. 

Touche-toi. C’est ton fantasme qui se joue sur ce lit. 

Non, non. Tu jouirais en cinq coups et tu risquerais de te sentir différent par la 
suite. 

Mais Seigneur, le désir faisait mal. S’il avait déjà été aussi dur, il ne pouvait 
s’en souvenir. C’était tellement parfait, le corps familier de Sam, sous l’emprise 
du spectacle masculin qu’était Bern. Mike ne désirait pas l’homme lui-même, 
seulement le concept de l’homme, la taille et la force d’un homme bâti, bien 
monté, possédant ce que le cœur de Mike savait être le sien. 



Il s’était produit un incident, des années auparavant, quand il avait découvert 
que sa copine l’avait trompé avec son ex. Mike avait environ 22 ans, et bien que 
la relation n’ait pas été sérieuse, il avait été détruit émotionnellement. Ils avaient 
rompu, puis s’étaient remis ensemble l’été suivant, mais Mike ne parvenait pas à 
surmonter l’infidélité. Pas à cause de la confiance brisée ou de la jalousie. Parce 
que pendant environ six mois, la seule chose qui l’avait aidé à jouir, c’était 
d’imaginer sa petite amie avec un autre gars. C’était fou, ce que l’image lui 
faisait... Comme un nœud dans son cœur, une douleur pressante qui se mêlait à 
sa sexualité et faisait palpiter son sexe comme rien d’autre. 

Ils avaient fini par rompre une deuxième et dernière fois parce que Mike était 
devenu trop intense au lit. Coupable ! Il n’avait sans doute pas su gérer la 
situation au mieux, mais Seigneur, son monde entier s’était embrasé. 

Il avait enfoui son fantasme pendant une longue période, à travers des 
moments de célibat et quelques copines que Mike n’arrivait pas à imaginer le 
tromper. Trop gentilles, pas d’éclat vicieux ni égoïste dans le regard. Puis, il 
avait rencontré Sam. 

Elle ne semblait pas être sans cœur ou quoi que ce soit de ce genre, mais elle 
avait ce petit sourire timide, une touche de malice dans la chambre à coucher et à 
l’extérieur. Elle était très intelligente et analytique, et dans les moments sombres, 
il l’avait imaginée transformant ce penchant en machinations égoïstes, en 
tromperies. Puis, il était tombé amoureux d’elle, et il avait su que si elle n’était 
pas LA bonne, personne ne l’était. Mais pouvait-il vivre le reste de sa vie sans 
jamais être aussi excité qu’à 22 ans, quand son ex l’avait abandonné ? 

Il avait commencé à chercher des signes, à suranalyser les soirées où Sam 
finissait tard au bureau, pas pour être contrôlant, mais parce qu’il jouait un jeu 
avec lui-même. Il s’excitait, imaginait qu’elle le trompait sans pudeur. Ce n’était 
toutefois pas juste pour elle de la laisser penser qu’il ne lui faisait pas confiance. 
Il lui avait fallu des années pour trouver le courage de lui dire la vérité, et il avait 
parié plus qu’il était prêt à perdre. Mais bon sang, regardez ce que la vérité lui 
avait obtenu. Où sa décision les avait menés tous les deux, plus cet inconnu. 



Le type était parfait. Plus jeune que Mike, plus grand et plus beau, pensait-il. 
Une plus grosse queue, plus longue, plus massive. Il ne fallait pas beaucoup 
d’effort mental à Mike pour se sentir diminué, pour se concentrer sur toutes les 
façons dont Bern Davies l’avait mis en échec. La façon dont sa femme gémissait 
sous le corps de Bern aidait beaucoup. 

Mike connaissait parfaitement la sensation que sa chatte procurait et il espérait 
que ce connard savait à quel point il était chanceux. Il repoussa la pensée, se 
concentrant entièrement sur le fantasme. Ce serait un crime de gaspiller le 
spectacle qui lui était offert en direct. 

Il y avait une chose qu’il n’avait pas prévue : l’odeur. Le sexe infusait la pièce 
et un filtre animal dans son cerveau savait que ce n’était pas le parfum habituel. 
C’étaient les signaux chimiques de l’autre homme qui lui intimaient de rester à 
l’écart. Un parfum qui faisait voir rouge à Mike, mais un rouge qui se brouillait 
et reprogrammait une synapse possessive dans son cerveau en la liant à celle qui 
lui donnait une érection. Un circuit croisé qu’il n’échangerait pour rien au 
monde. 

— Tu es tellement bon, grogna Sam. 

Si elle faisait encore semblant, Mike n’aurait jamais deviné. 

— Tu veux chevaucher ma bite ? 

Putain, s ’il te plaît. 

— Ouais. 

Mike regarda sa femme chevaucher son nouvel amant, son regard soutenant 
celui de Mike alors qu’elle s’empalait sur la queue de son rival. 

— Putain de merde. 

Bern fit écho à ce sentiment, ses mains d’intrus encerclant les hanches de Sam. 
Le mec allait être servi : Sam était douée pour chevaucher. Mike avait une vue 
d’enfer, il pouvait voir son visage, ses seins, voir chaque centimètre de Bern 
disparaître quand elle se soulevait et se laissait retomber, voir l’empreinte dans 
sa chair à l’endroit où les doigts de cet étranger la pressaient. 

— C’est bon, murmura Bern. Chevauche-moi. Monte ma bite. 

La bouche de Mike s’assécha, sa main tressaillit et sa queue se fit suppliante. 



Sam trouva son rythme et après une minute, elle porta finalement son attention 
sur Mike. Son visage lui raconta tout ce dont son fétiche se nourrissait. Du 
mépris dans les yeux, de la vengeance dans son sourire. Parle-moi, supplia- 
t-il mentalement. Il devrait peut-être parler en premier. Mais comme ses lèvres se 
séparaient et se refermaient, incertaines, Sam prit les rênes, intuitive comme 
toujours. 

— Aimes-tu ce que tu vois ? 

Il déglutit, la gorge serrée et endolorie. 

— Sam. Sérieusement, putain ? Comment peux-tu me faire une telle chose ? 

Elle ralentit mais ne s’arrêta pas, et c’est à Bern qu’elle dit : 

— Désolée. 

— Sam, répéta Mike. Non, mais putain ! 

Elle s’arrêta et caressa la poitrine de Bern de ses mains. 

— Je ne voulais pas que tu le découvres ainsi, mais il me donne des choses 
que tu ne peux pas m’offrir. 

— Je te donnerais tout ce que tu demandes, murmura Mike, hypnotisé pendant 
un instant, presque hors de son corps. 

Seigneur, ils n’avaient jamais joué leur jeu ainsi auparavant. 

— Il y a des choses que tu ne peux pas me donner. 

Elle souleva les hanches, laissant la queue de Bern glisser hors d’elle. Elle se 
mit à genoux et Bern se redressa, s’appuyant sur ses bras, écartant les cuisses. 

— Tu ne pourrais jamais me donner ça. 

Elle soutint le regard de Mike et prit la longueur de Bern dans ses mains. Mike 
se demandait si l’homme pouvait sentir l’alliance de Sam contre sa peau. Sam lui 
caressa la queue et les testicules, admirative, les exhibant. 

Les mains de Mike se serrèrent en poings à ses côtés. 

— Je pourrais t’acheter des jouets, offrit-il. 

Un ricanement de dérision. 

— Des jouets ? Ils ne pourront jamais égaler un vrai homme. Un vrai homme 
avec une grosse bite, qui sait utiliser ce qu’il a. 



Elle se laissa tomber sur ses coudes et prit Bern dans sa bouche. Ce geste fit 
exploser la pression artérielle de Mike. Mais quand il vit les doigts de l’autre 
homme enchevêtrés dans les cheveux de sa femme, il fut persuadé que son corps 
allait se démanteler, le réduisant à un tas crépitant, mutilé, sur le plancher de la 
chambre. Il parvint à rester calme, même quand il observa les lèvres expertes de 
Sam glisser de haut en bas, ses joues se creuser avec cette succion exquise dont 
seul Mike profitait jusqu’à tout récemment. 

Aussi surprenant qu’un coup de feu, Bern croisa le regard de Mike et lui parla 
pour la première fois. Des mots simples, arrogants et cruels, pour l’atteindre à 
travers la pièce et le frapper directement au cœur. 

— Prends-tu des notes ? 

Mike frémit. Un mélange de haine et de désir court- 
circuitait son cerveau et son corps, chaque impulsion était comme un 
enchevêtrement chaud et conflictuel. Il voulait tuer cet homme... mais pas autant 
qu’il voulait que son sperme fasse reluire le sexe de sa femme. 

S’il jouissait dans sa bouche, est-ce que je pourrais l’embrasser ? 

La pensée en elle-même était un choc, le genre de question qu’il avait évité de 
se poser, depuis cette première nuit. Depuis la première fois, quand il avait goûté 
cet homme sur la peau de sa femme... La première fois qu’il avait goûté un 
homme tout court. 

En vérité, oui, il le voulait. Il avait envie de vivre l’affront, plus que tout. Mais 
il ne pensait pas qu’il pourrait, pas pendant que le gars était encore présent. Pas 
la première nuit. Peut-être un jour. 

Peut-être finirait-il par partager ce baiser avec elle, et peut-être même plus... Il 
lui ferait un cuni et serait forcé de goûter ce qu’un autre homme avait laissé. Ils 
avaient certainement assez fantasmé à ce sujet et avaient joué ces rôles. Mike 
aimait cette partie, la façon dont son cerveau changeait brusquement à mi- 
chemin dans le jeu. Il commençait par se sentir intimidé par l’humiliation, mais à 
mesure que la semence imaginaire disparaissait sous ses coups de langue, la 
dynamique changeait. Un sentiment de possessivité reprenait le dessus et il 
s’excitait en la réclamant, en reprenant l’emprise sur son territoire. Parfois, le jeu 



de rôles s’arrêtait et ils baisaient comme des bêtes, Sam lui laissant voir à quel 
point il l’excitait. 

— Suce-moi. 

Bern parla, donnant voix aux pensées de Mike. 

— Suce-moi bien et je vais te faire jouir plus intensément que jamais. 

Il rassembla les cheveux de Sam dans sa main, guidant ses mouvements de va- 
et-vient. 

— Bon. C’est bon... 

Mais bientôt, il la relâcha. Sam s’assit. 

— À quatre pattes, ordonna Bern. 

Oh mon Dieu, oui, s ’il te plaît. 

Cette vue. De côté. Avant même que Sam se soit complètement installée dans 
cette position, Bern la prit. Si le type aimait être regardé, eh bien, joyeux 
anniversaire, connard. Mike garda un visage stoïque, mais tout ce qui se passait 
devant lui le frappait aussi viscéralement qu’un coup de pied dans les tripes. 

Les mains d’un inconnu tenaient les hanches de sa femme, des doigts 
pressaient la douce chair, et à chaque poussée, accompagnée d’un grognement 
brutal, Mike apercevait une partie de la queue de Bern et une touffe de poils 
sombres. 

Mike voulait se toucher. Il en avait tellement envie. Sa bite n’avait jamais été 
aussi douloureuse, comme si une main cruelle tenait ses couilles dans un poing 
et les tordait. Ajoutez-y les flammes de la jalousie qui lui léchaient le corps et il 
devait être très près de la folie. 

— Mon Dieu, tu es tellement séduisante. 

Bern accéléra ses mouvements, une main posée sur le bas du dos de Sam, 
l’autre pendant à ses côtés alors qu’il regardait sa partenaire, la pose 
typiquement arrogante d’un porno. Mais c’était mieux que n’importe quel porno 
que Mike avait jamais vu. Ses désirs les plus profonds étaient soudainement 
réels, ce spectacle lui était destiné, avec toutes ses odeurs, les sons et la chaleur 
de deux corps en pleine baise. Sa femme. 

— Tu aimes ça rude ? 



— Oui. 

À la seconde où le mot quitta ses lèvres, de rigoureux, le sexe se fit raide. La 
main de Mike se crispa, le suppliant de se soulager. 

Bern saisit les hanches de Sam, pétrissant sa chair au rythme de ses coups de 
reins. 

— Je parie que c’est incroyable d’être en toi quand tu jouis. 

Elle gémit sa réponse et tendit son cou pour le regarder. 

— Peut-être que je vais simplement le découvrir par moi-même, ajouta Bern 
en se penchant plus près pour la serrer contre lui. 

Il l’encercla d’un bras afin de toucher son clitoris. Pour faciliter son travail, 
Sam se releva et mit son poids sur ses paumes. 

C’était surréaliste de regarder cet homme la baiser comme Mike le ferait, les 
soirs où son fétiche n’était pas au centre de l’attention. L’image faisait 
réellement mal, mais seulement pour une seconde. C’était parfait, bien sûr, l’idée 
que ce connard donne à Sam le genre de sexe que Mike savait qu’elle aimait le 
plus. 

— Bern, dit-elle d’une voix voilée. Seigneur... 

— Tu aimes ça, non ? Tu aimes cette belle grosse bite ? 

Mike rougit quand Sam répondit : 

— Oui. 

— Jouis pour moi, pour me montrer à quel point tu l’aimes. 

— Je vais jouir. 

Ah oui ? Vraiment ? Elle avait simulé la première fois. Ce soir serait-il 
différent ? Honnêtement, il n’avait aucune idée s’il voulait qu’elle jouisse. Il 
voulait son plaisir, et son fétiche voulait des preuves qu’il était vraiment bon 
dernier. Mais une partie égoïste et honnête en lui espérait encore que Bern 
n’arriverait pas à la faire jouir. Une fois le gars parti, Mike lui donnerait tout ce 
qu’elle demanderait, la faire trembler autour de sa bite, ou contre sa langue ou 
ses doigts, tant pis pour le jeu pour une fois ! Qu’ils se rappellent combien ils 
étaient bons ensemble. Rien que tous les deux. 

Tu gaspilles le spectacle à t’en faire comme ça. 



C’était vrai. 

Il repoussa l’auto-analyse et s’investit dans la scène qui se déroulait devant lui. 
Pour lui. 

Leurs corps étaient trop proches pour que Mike puisse apercevoir le point de 
contact le plus explicite. À la place, il se concentra sur les bruits, comme des 
animaux en rut. Dans son lit. Les triceps de Bern tressautaient en caressant le 
clitoris de Sam, dont les mains serraient les couvertures. Son expression était 
folle, de la façon la plus chaude possible. Son joli visage rougi, les lèvres 
écartées, les yeux sauvages regardant Bern par-dessus son épaule. Comme il 
adorait ce regard, celui qu’elle portait toujours quand elle avait pris deux verres 
de vin et laissait tomber ses inhibitions. Celui qu’elle portait les nuits où elle lui 
demandait de la prendre sans se retenir. 

Elle l’aurait griffé s’ils étaient face à face. Elle aurait fait glisser ses ongles 
sur son dos et ses bras, une douleur que Mike connaissait bien et qu’il aimait. Il 
avait envie de se déplacer sur le matelas, de s’asseoir à côté d’elle et de toucher 
ses cheveux, passer son pouce sur sa lèvre gonflée. Il voulait que ce soit son tour, 
prendre le relais. La reprendre. Comme toujours, l’incertitude le faisait haleter. 

Bern mit sa main libre contre le bas du dos de Sam, un geste possessif dans la 
façon dont il appuya sa paume sur sa peau, comme s’il voulait la clouer au sol, 
affirmant sa force. La bite de Mike était en feu, criant son envie d’affirmer 
quelques besoins de son propre cru. 

— Putain. 

C’est Sam qui avait parlé et il savait ce que ce mot signalait. Elle était proche. 
Elle avait dit « Putain », mais Mike savait qu’elle voulait dire « Ne t’arrête 
surtout pas ». Elle ne s’en rendait peut-être même pas compte. 

Elle ne simule pas. 

Il déglutit. Bien. Qu’elle jouisse avec cet étranger entre ses cuisses. Que le 
mec aussi jouisse et laisse Mike grappiller ce qui lui resterait de plaisir. Les 
restes de table de la fête d’un autre homme. 


— Ouais. 



Bern continua de la travailler de la main et accéléra le mouvement de ses 
hanches, s’étant sans doute aperçu qu’elle allait jouir. Mike pouvait voir 
l’excitation dans ses traits tendus, l’excitation qu’il avait ressentie un certain 
nombre de fois lui-même, dans la position exacte de cet heureux bâtard. 

Elle murmura « Putain de merde » d’une voix haletante. Elle jouissait. 

Bern laissa échapper un long gémissement grave, un son de satisfaction, mais 
pas de libération, se dit Mike. Pas encore. 

Où va-t-il jouir ? Comment Mike le chasserait-il ensuite ? 

Son visage et sa gorge brûlaient et il sentit sa peau s’embraser à cette idée. 

Leurs corps ralentirent et Bern lui caressa le dos avec les deux mains, la 
regardant avec affection. 

— C’était bon ? 

Un soupir satisfait lui répondit et elle tourna la tête pour lui sourire, ivre de 
plaisir. 

Il lui donna un petit coup sur la fesse. 

— Sur le dos. 

Elle fit comme il lui ordonnait et Bern s’agenouilla entre ses cuisses, la 
prenant profondément et rapidement, debout, les paumes sur ses genoux. 

— Je veux que tu me regardes jouir. 

Les mains de Sam caressèrent le ventre de Bern, de bas en haut. 

— Avec plaisir. 

Elle ne serait pas la seule. 

Des sentiments étranges, agréables et effrayants se mélangèrent en Mike alors 
qu’il étudiait la scène. Une partie un peu inquiète en lui n’était pas à l’aise avec 
l’excitation qu’il ressentait en regardant un autre homme, un homme fort, bien 
bâti, baiser sa femme. Mais Sam lui avait demandé une fois : « Serais-tu encore 
aussi excité si je n’étais pas là ? » Si c’était juste un homme qu’il observait ? 
Non, il ne le serait pas. Pas du tout. La réassurance le fit descendre de ses grands 
chevaux, apaisant une crise d’identité imminente. Les hommes séduisants ne 
l’attiraient pas, mais la concurrence, si. La peur de l’échec, pour quelque raison 



que ce soit. Mais c’était vrai, Sam était toujours là. Sans elle, il n’y avait pas de 
feu à attiser. 

Elle était bel et bien là, avec ses mains minces qui avaient été exclusivement 
réservées à Mike pendant toutes ces années et qui caressaient à présent la 
poitrine et les fesses de cet inconnu, l’amenant au bord du gouffre. 

— Tu es beau, le complimenta-t-elle. 

— J’espère que tu penseras à ça la prochaine fois que tu laisseras ton mari te 
baiser. 

Mike ravala un gémissement. 

Sam sourit à Bern. 

— Tu sais bien que oui. 

— Peut-être qu’un jour tu pourras nous filmer. 

Le besoin lancinant dans la bite de Mike doubla à cette idée. Une vidéo de 
Bern qui baisait Sam... Seigneur, il aimerait bien. Le porno parfait, et il pourrait 
le regarder et prétendre qu’il avait caché une caméra, qu’il l’avait surprise à faire 
des galipettes dans son dos. Pas de copie pour Bern, bien sûr. Trop risqué. Pilmer 
le tout était risqué à cette époque, mais putain, certains paris en valaient la peine. 

— Peut-être que ton mari pourrait aider, ajouta Bern, sa voix plus rauque 
qu’auparavant. 

Il tourna la tête et jeta un coup d’œil à Mike. 

— Peut-être que nous lui ferons tenir la caméra. 

Sam ricana méchamment, sa cruauté aussi chaude que l’odeur et la chaleur de 
leurs corps dans le lit de Mike. 

Bern se laissa tomber plus bas, les paumes posées à côté des épaules de Sam. 
Il la prit brutalement, la chair battant la chair, et tira un gémissement rauque de 
ses poumons. 

— Bern. 

— Oui. Tu aimes ça. 

Oui, elle aimait. 

Elle s’agrippa à son cul, suivant ou incitant les mouvements. 

— J’adore. 



— Tu veux que je te le donne ? Que je te remplisse de sperme chaud ? 

Mike retint autre gémissement de douleur, les dents serrées. 

— S’il te plaît. 

— Bien. Supplie-moi. Supplie-moi et je te le donne. 

— Jouis pour moi, Bern. À l’intérieur de moi. S’il te plaît. 

— Je le sens, déclara-t-il, presque bouillant. Je vais tellement te le donner. 
Donne-moi la fessée. 

Sans hésiter une seconde, elle lui gifla le cul. 

— Ouais. Encore. 

Elle lui donna de nouveau une fessée, frotta la tache rouge, puis lui en donna 
une autre. 

— Ouais. 

Il tourna la tête, ses hanches si rapides que les mouvements semblaient flous. 

— Oh putain, je jouis ! 

Elle le fessa à nouveau, trois fois de plus jusqu’à ce qu’il s’immobilise, 
gémissant longuement et sans vergogne à travers les spasmes. Mike faillit perdre 
la tête aussi. 

Bern resta suspendu au-dessus de Sam, le dos se soulevant et tombant alors 
qu’il reprenait son souffle. 

Tire-toi de mon putain de lit pour que je puisse jouir, 
connard. 

Mike retint les mots, certain qu’il était au bord d’un anévrisme ou d’une crise 
cardiaque. 

Après une minute qui faillit le rendre fou, sa prière fut exaucée. 

— Je ferais mieux de te laisser gérer tout ça avec ton mari, déclara Bern, 
comme si Mike était un chien qui avait besoin d’aller faire une promenade. 

Sam hocha la tête vers lui avec un froncement de sourcils exagéré. 

— Ouais. 

Ils se séparèrent, les deux corps humides de sueur sous la faible lumière. Bern 
s’habilla rapidement et Sam se glissa dans son peignoir. 

— Merci d’être venu. 



Elle se tint sur la pointe des pieds et ils s’embrassèrent. 

— Tu ne peux pas savoir à quel point j’en avais besoin. 

— Quand tu veux, affirma-t-il, puis il lança un regard méchant à Mike. 

Chaque fois que tu tourneras le dos, ma bite sera dans ta femme, semblait dire 

son regard. Mike aurait apprécié le sentiment si sa frustration sexuelle ne le 
suppliait pas d’étrangler l’homme à mort. 

Bien que son fantasme ait été réalisé ce soir, Mike était très impatient que la 
porte se referme derrière leur invité. Il avait envie de s’arracher la peau tellement 
il n’en pouvait plus. Sam accompagna Bern jusqu’à la porte et Mike avait enlevé 
sa chemise avant même d’entendre la serrure. Au moment où Sam entra dans la 
chambre, il ne portait plus que son caleçon, et même ce dernier ressemblait à une 
camisole de force. 

Tous deux s’arrêtèrent là où ils se tenaient et leurs regards se croisèrent. 

Sam sourit, regardant son érection. 

— J’allais demander si c’était bon pour toi, mais je suppose que c’est ma 
réponse. 

Son commentaire tua le jeu de rôle, mais Mike n’y fit pas attention. Il pouvait 
apprécier son désir de savoir que son mari était d’accord avec tout ce qui venait 
de se passer et comme la dernière fois, il était trop excité pour continuer de jouer 
son rôle. Laissant tomber son peignoir et traversant la pièce, elle vint envelopper 
ses bras autour de sa taille, le ventre frottant contre le sexe de Mike. Il posa un 
baiser sur son front, voulant faire plus. 

— Tu n’as pas trop mal ? 

Elle lui sourit et secoua la tête. Ses doigts s’enroulèrent avec les siens et elle le 
conduisit vers leur lit. 

— J’ai encore le préservatif en moi. 

— Bien. 

Un petit rire lui répondit, mais il brûlait, le corps trop en crise pour 
comprendre quoi que ce soit d’autre que le besoin de jouir. 

Sam se coucha et il enleva son caleçon. Le simple glissement du tissu contre 
sa queue le fit se cambrer. Il lui écarta les cuisses avec ses genoux, s’arrêtant un 



moment pour appuyer sa couronne contre ses lèvres. Il sentit que c’était mouillé, 
sachant que seulement une petite quantité était du lubrifiant. C’était l’ennemi qui 
s’y trouvait ; réellement cette fois-ci. L’idée le rendait fou. 

— Je vais faire sortir son sperme à coups de reins. 

Il prononça cette promesse comme une menace de mort, d’une voix rauque et 
folle. Il frissonna en entendant ces mots, surpris de les avoir prononcés. Des 
mains impatientes lui caressaient les bras et il plongea. 

Un son comme il n’en avait jamais poussé jaillit de ses poumons, un 
gémissement de douleur, de peur et d’incrédulité. La version sexuelle d’un cri 
primai. Pourquoi ne le serait-ce pas, puisqu’il baisait sa compagne dont le sexe 
coulait encore du passage d’un rival ? 

Sous lui, Sam s’impliquait, mais restait silencieuse. Il ne lui avait pas fait 
savoir ce qu’il voulait d’elle, ce que son esprit voulait : sa gentille femme ou 
l’actrice vicieuse. Il ne le savait pas lui-même. Il ne s’en souciait pas vraiment. 
Un autre homme avait été avec elle ce soir, et c’était assez. 

— J’ai adoré te regarder avec lui, indiqua-t-il. 

Le sourire de Sam était plein de soulagement. 

— Je suis contente. 

— As-tu eu du plaisir ? 

— Oui. J’ai joui ce soir. 

Les hanches de Mike accélérèrent inconsciemment. 

— As-tu aimé la façon dont il t’a baisée ? 

— Il est bon. Il ne me connaît pas comme toi, mais c’était excitant de profiter 
de son corps. 

— Tu aimes sa queue ? 

— Oui. 

— Plus que la mienne ? 

Il la prit lentement, attirant l’attention sur l’équipement en question. 

— Franchement ? 

Merde, voulait-il vraiment le savoir ? 

— Oui, honnêtement. 



— Je préfère la tienne. 

Elle caressa sa poitrine et son cou. 

— Mais il est chaud. Nouveau et différent. 

— Il est plus gros que moi. 

— Ouais, mais c’est l’homme qui compte, pas la grosseur. Vous m’excitez 
tous les deux. Veux-tu que je fasse comme si je l’aimais davantage ? 

— Peut-être. 

Oui, c’est ce qu’il voulait. C’était bien de se sentir rassuré, mais son corps 
voulait revenir au conflit qui l’avait fait brûler en les observant tous les deux. 

— Dans ce cas, je voulais seulement te faire plaisir en disant ça. 

— Oh? 

Un sourire narquois. 

— Il est beaucoup mieux que toi. Plus gros aussi. 

Une autre pointe douloureuse dans la synapse d’excitation du cerveau de 
Mike. 

— Je vais te baiser jusqu’à ce qu’il ne reste rien de lui en toi. 

C’est ce qu’il fit. Il la posséda comme une bête, la baisa jusqu’à ce que le 
frottement devienne insupportable, que le lubrifiant disparaisse et que le 
préservatif commence à tirer sa peau. Il sortit et fit quelques tentatives 
maladroites pour enlever le préservatif, jusqu’à ce que Sam intervienne et le 
fasse pour lui. Il se hâta de se rendre à la salle de bain, de savonner et de rincer 
son érection palpitante, puis il fut de retour avec elle, au-dessus d’elle. Il plongea 
profondément dans les replis moites de Sam. 

— Qu’est-ce qui t’a fait mouiller ? demanda-t-il. 

— Lui. 

Mike approchait de son point culminant, du point de non-retour. Être en Sam 
était tellement bon... Elle était chaude, gonflée et glissante, une sensation 
familière. Bern ne l’avait pas sentie comme ça, se dit-il. Seul Mike le pouvait. 

Pour l’instant. 

Juste au moment où il était sur le point de se précipiter tête baissée dans le 
dernier tronçon, Sam glissa une main entre eux pour jouer avec son clitoris. 



Merde, il aurait dû le lui proposer. Mais il était devenu fou de désir. Il pria de 
pouvoir tenir assez longtemps pour qu’elle jouisse. 

— J’y suis presque, avoua-t-il. 

— Moi aussi. 

— À quoi penses-tu ? 

Elle ne répondit pas tout de suite, pinça les lèvres sur une réponse quand elle 
se rappela qu’ils jouaient encore. 

— À quel point il était bon, admit-elle. Grand, puissant et fort, et comment il 
m’a fait jouir si facilement. 

C’était vrai. Un autre homme l’avait sentie jouir, avait ressenti cette petite 
étreinte chaude autour de sa bite. L’avait fait frissonner, et avait peut-être 
remarqué la folie momentanée dans ses yeux que Mike aimait tellement, l’avait 
peut-être même appréciée autant que Mike l’appréciait. La jalousie le poussa de 
plus en plus près du gouffre. Ses hanches pistonnaient Sam et sa queue 
l’élançait. Mais il ne pouvait pas jouir avant elle en sachant que Bern l’avait 
comblée. Oh que non, putain de merde. 

— Comme il était beau quand il a joui, ajouta-t-elle. Quand il a joui en moi. 

— Jouis pour moi, ordonna-t-il. 

— Mike. 

Il les avait glissés hors de leurs jeux sans même s’en rendre compte, mais 
c’était exactement là où il voulait l’être. 

— Mon Dieu, Sam. 

Si ce n’était pas de sa main bien affairée, il se serait laissé tomber sur les 
coudes, aurait glissé ses avant-bras sous le dos de Sam et l’aurait serrée en la 
martelant de coups de reins. Elle bercerait sa tête comme elle le faisait toujours, 
et il ne resterait rien du monde sauf eux deux, Mike et Sam. Mike et la femme la 
plus merveilleuse qu’il ait jamais rencontrée. 

— Jouis pour moi, bébé. S’il te plaît. 

La main qui serrait son épaule était chaude et humide, l’autre s’affairait entre 
leurs corps, entre ses jambes. Il lui donna sa bite de la façon qu’elle préférait, 
rapide, raide et maîtrisée, bien que le frottement était dangereux. Il sentit son 



propre orgasme arriver, déjà en mouvement et impossible à arrêter, un train qui 
descendait avec son sifflement criant. Puis, il le sentit, le léger tiraillement du 
corps de Sam autour de lui, la pression subtile de son apogée. Aussitôt que ses 
doigts quittèrent son clitoris, il glissa ses bras sous son dos et accepta sa propre 
libération. Il fonça le long de la piste et laissa l’élan le démolir. 

— Sam. Putain. 

Le plaisir n’avait jamais été si proche de la douleur : une étincelle, une 
poussée hurlante qui l’engloutit tout entier, une sensation si intense qu’elle ne 
laissait aucune place au soulagement, seulement à l’oblitération. 

Mike revint à la réalité en clignant des yeux, haletant, ébranlé, comme s’il se 
remettait d’un coup de poing. 

Sam était sous lui, ses mains lui caressant le dos. Il y avait son sourire, et tout 
autour et contre lui, sa chaleur. Il enfouit son visage contre son cou, respira sa 
peau, la goûta sur ses lèvres entre deux respirations haletantes. 

Il la sentit trembler, puis elle rit. 

Chancelant, il s’appuya sur ses coudes pour la regarder dans les yeux. 

— Ouais ? 

Elle hocha la tête. 

— Tu es si séduisante. 

Il se mit à rire et se jeta sur le côté. Ils étaient là, dans leur chambre, et 
pourtant ce ne serait plus jamais tout à fait la même chose, n’est-ce pas ? De 
nouveaux souvenirs étranges avaient pris racine, et ils allaient devoir choisir de 
les entretenir et de les récolter ou de marcher à jamais parmi les regrets. Mais 
qu’y avait-il à regretter, si ce fétiche leur était profitable à tous deux ? Il avait 
conquis Sam, de ça il en était certain. Maintenant qu’elle prenait vraiment son 
pied avec un autre homme et qu’elle ne faisait plus semblant... 

Il roula sur sa hanche et embrassa sa joue, son épaule, son bras. Elle lui 
caressa les cheveux. 

— Content ? 

— Inapte. 

— Ça va. 



Il posa son menton sur son épaule et examina son visage. 

— Toi, es-tu contente ? 

Elle hocha la tête contre l’oreiller. 

— Est-ce que j’ai gagné mon trophée de Femme de l’année ce soir ? 

— Dis-moi que ce n’était pas si désagréable. 

— Oui, si difficile. Deux mecs, deux orgasmes. Ma vie va très mal. 

— En plus, je fais la vaisselle et la lessive, renchérit-il. 

— Oui, tu es un homme très complexe. 

— Un homme avec un complexe, tu veux dire. 

Elle sourit, traçant son oreille avec son pouce. 

— Être coquin n’est pas une maladie mentale, tu sais. Ce serait plutôt un 
superpouvoir. 

— Tu es vraiment contente que nous l’ayons fait ? 

— Très. Toi ? 

— Oui, acquiesça-t-il en avalant sa salive. Oui, je crois. 

Elle fronça les sourcils. 

— Non, je veux dire, je ne regrette rien. C’est juste difficile de dire que ça me 
rend heureux, parce que... tu sais. 

— Parce que ce sont les sentiments honteux qui t’excitent ? 

— Ouais. Être heureux, c’est comme... un contentement. Une sécurité. Je 
peux choisir le bonheur ou être totalement décadent au lit, en ce qui concerne 
cette chose entre mes jambes. 

— Es-tu satisfait, alors ? 

— Oui. 

Il pouvait l’affirmer avec certitude. Il était profondément satisfait. Dans les 
petites fissures sombres où le bonheur ne pouvait briller se trouvaient les ombres 
autour desquelles il creuserait, alimentant les flammes étranges qui consumaient 
son corps et son cerveau. 

— Bien, dit Sam avec un soupir paresseux. C’est tout ce que je voulais savoir. 

— Je me demande ce qu’il pense de nous. 

Elle rit. 



— D’après ce que j’ai compris, il pense que nous sommes des personnes 
riches à la folie qui ne cessent de lui jeter des poignées d’argent. Il ne comprend 
pas, mais il ne se plaint pas. Je soupçonne qu’il est parfaitement heureux de 
jouer au touriste. 

— Penses-tu que nous allons le refaire ? demanda-t-il. 

— C’est à toi de décider. 

— En fait, c’est à toi de voir. 

— Je pense que nous devons accepter d’être en désaccord sur ce point. Mais si 
tu le veux encore et qu’il accepte, je serai honorée d’y participer. 

Elle se pencha et embrassa son front. 

— C’est vraiment amusant. Pourquoi ne pas continuer à le faire tant que ça 
l’est ? Je veux dire, ça pourrait prendre des lustres avant de trouver un autre mec 
avec qui je, ou nous, sommes sur la même longueur d’onde. 

— C’est vrai. 

Qu’est-ce qu’elle le gâtait ! 

— Si la chimie continue d’être là pour tout le monde... 

— Il y a beaucoup d’autres choses que nous pourrions faire. 

Elle acquiesça. 

— Oublier les préservatifs. Peut-être même se filmer. 

— Ouais. 

Une infinité d’autres scénarios. Peut-être un vrai ménage à trois. Mike aurait 
l’autorisation de la pénétrer pendant qu’elle sucerait la bite de Bern. Tellement 
d’options. Tellement qu’il était préférable qu’il ne commence pas à rédiger sa 
liste de souhaits et à se créer des attentes. De plus, quelque chose d’aussi bon 
était juste là, dans ses bras : sa femme, rien que pour lui. 

Il la serra très fort, triste que leurs vacances se terminent bientôt. 
Heureusement, il avait pris 1 000 photos mentales, chacune d’elles représentant 
une carte postale parfaite de leurs vacances. 

La pensée le fit s’endormir en souriant. 



CHAPITRE 12 


Â vec les horaires de travail bien remplis de chacun et aucune rencontre 
possible pendant deux semaines, il fallut beaucoup de créativité pour 
garder les braises de la passion bien vivantes. Donc, avec la permission de Sam 
et, bien sûr, celle de Mike, Bern se mit à lui envoyer des SMS. Des messages 
rapides et incendiaires, typiquement entre le dîner et le coucher. Certains 
attendaient une réponse, d’autres ne servaient qu’à lui donner envie de lui. 

Je ne peux pas arrêter de penser à toi. Invite-moi. 

C’était le premier. Mike était couché à côté d’elle dans leur lit. 

Elle avait répondu : 

Il est à la maison. Si seulement je pouvais. 

Même chose le lendemain soir. 

Ce soir ? 

Non, pas ce soir. Bientôt, bébé. Ça me tue aussi. 

Le soir suivant : 

Il est à la maison ? Je meurs d’envie de toi. 

Mike était à la maison, bien sûr, couché à côté d’elle comme d’habitude. Le 
problème pour le moment, c’était que Bern s’absentait une semaine pour un gros 
contrat de construction au milieu de l’État. Autrement, il l’aurait certainement 
baisée le week-end suivant, sous les yeux de Mike. À son retour, Sam était 
censée avoir ses règles, alors c’était dommage, mais rien d’épique ne se 
produirait avant le week-end. Sam et Bern avaient toutefois organisé la 
prochaine rencontre dans un échange de SMS plein d’urgence réelle, 
vertigineuse, au lieu d’une conspiration pantomime. 

Sérieusement, avait-il écrit dans un message, quand pourrons-nous nous voir à 
nouveau ? Je ne meurs pas, mais JE SUIS impatient. :-) 

Elle avait répondu en souriant. 

Nous aussi. 



Ils avaient choisi une date, qui ne satisfaisait aucun d’entre eux. 

Seigneur, c’est dans une éternité, s’était-elle plainte. 

Noël ne serait pas si spécial s’il avait lieu chaque semaine, avait-il répondu. 

Tu ne crois pas vraiment ça, n ’est-ce pas ? 

Pas une minute. Je pourrais te baiser tous les soirs et ça ne suffirait pas. 

Elle avait souri. 

Petit cochon. 

Sam inscrivit leur rendez-vous sur le calendrier affiché sur le réfrigérateur 
avec le nom de code Soirée de filles, et elle était prête à parier que Mike avait 
une érection chaque fois qu’il jetait un coup d’œil à cette date. Ces SMS 
scandaleux n’étaient que des friandises pour les faire patienter. 

Mike était dans le coup pour les SMS, bien sûr. En fait, c’était probablement 
lui qui les appréciait le plus. Quand il demandait qui écrivait à Sam, elle mentait, 
puis trouvait une raison de quitter le lit et lui donnait une chance d’attraper son 
téléphone et de la prendre en flagrant délit. 

Il est à la maison ? avait demandé Bern ce soir-là. Je meurs d’envie de toi. 

Il l’est, avait-elle répondu, le pouls s’accélérant. Es-tu dur ? 

Tu n ’en as aucune idée. Veux-tu voir ? 

Montre-moi. 

Cinq minutes plus tard, il avait envoyé la première photo, qui était beaucoup 
plus érotique que Sam aurait pu l’imaginer. Les sextos lui avaient toujours paru 
un peu de mauvais goût, trop souvent synonymes de harcèlement, ou réservés 
aux adolescents impulsifs. Mais quand Bern lui envoya une photo de sa main 
enveloppée autour de sa queue, l’autre pouce sous la ceinture de son caleçon, le 
maintenant baissé... Sa première réaction avait été d’inspirer, choquée, puis elle 
avait ressenti une vague d’excitation. Son regard était passé de la bite engorgée 
au poing fermé et elle ne pouvait pas dire ce qui l’excitait le plus. Sa réaction 
suivante avait été de se demander comment il avait pris la photo, les deux mains 
occupées. 

Ne te demande pas comment, sois juste heureuse qu’il l’ait fait. 



Un nouveau SMS était arrivé un instant plus tard, faisant pousser un soupir à 
Mike. Sam connaissait ce soupir pour ce qu’il était : de l’impatience. De 
l’excitation. 

— Pardon. C’est Michelle. Elle est bavarde. 

Je devrais être à l’intérieur de toi, avait-elle lu. 

Elle avait répondu : 

Comment ? 

Dans ta chatte. Profond. 

Oui, c’est là que tu devrais être. Mais que vas-tu faire à la place ? 

Me caresser. Dis-moi comment. 

En se mordant la lèvre, elle avait écrit : 

Lentement et bien serré. 

Elle avait quitté les couvertures pour se brosser les dents et Mike lui avait 
sauté dessus quand elle était revenue au lit. Il l’avait baisée presque brutalement, 
rapidement et sans mot, un sourire se cachant juste derrière ses lèvres. 

Toute la semaine où Bern était absent s’était déroulée ainsi. 

Il devait être de retour à Pittsburgh ce soir-là et avait mentionné qu’il ne 
rentrerait à la maison que tard, donc Sam ne s’attendait pas à recevoir un autre 
cadeau numérique. Ils le verraient samedi soir. Elle pouvait attendre encore 
quatre jours, bien qu’elle en était venue à savourer ces petits avant-goûts. Sans 
mentionner l’effet qu’ils avaient sur Mike... 

Quoique considérant à qui elle avait affaire, elle aurait dû s’y attendre. 

Ping. 

Elle attrapa son téléphone sur la table de chevet juste au moment où elle se 
déshabillait, l’attention curieuse et chaleureuse de Mike toujours sur elle. 

Salut beauté. 

Salut toi-même. Drôle de coïncidence, je me déshabillais. Le Bite-signal est-il 
allumé ? 

Déshabillée ? Tu vas conduire jusqu’ici toute nue ? C’est terriblement 
audacieux. 


Elle sourit. 



Adorable. Il est tard et il est ici. J’ai bien peur que tu doives prendre soin de 
toi-même. 

En effet. Dis-moi comment, écrivit-il, ces mots maintenant un refrain familier. 

Comme tu en as envie... Tant que tu le filmes pour moi. 

Elle ne reçut aucune réponse et bien que Sam se mit sous les couvertures avec 
un petit sourire timide, ses nerfs vibraient. C’était un défi qu’elle venait de 
soumettre à Bern et elle était aussi nerveuse qu’excitée de savoir s’il le relèverait 
pour elle. 

— Michelle de nouveau ? vérifia Mike. 

— Ouais. 

Elle garda un ton léger, distrait et éloigné. 

— Tout va bien ? 

— Mm-hmm. 

— D’accord. 

Sam attrapa son livre et relut la même page 100 fois, n’enregistrant rien du 
tout. Une demi-heure plus tard, une sonnerie retentit. 

Regarde ta boîte de messagerie. 

La vidéo était dans sa boîte, la pièce jointe intitulée Ce que tu me réduis à 
faire. 

Elle déglutit, le visage tout chaud. Son téléphone était sur silencieux et elle 
cliqua pour faire jouer la vidéo. 

Son cœur battait dans sa gorge. Sur le petit écran, le corps de Bern semblait 
immense, sa peau vivement éclairée dans une pièce sombre. Il avait 
probablement utilisé son ordinateur et elle plissa les yeux dans l’ombre, curieuse 
de voir à quoi ressemblait sa maison. Tout ce qu’elle pouvait vraiment distinguer 
était des couvertures sombres et des taies d’oreiller claires, et bien sûr Bern, 
agenouillé devant la caméra, sur son lit. Son ventre se serra et se réchauffa, ses 
joues brûlaient en regardant les images, à quelques centimètres de son mari. Elle 
mit la vidéo en pause et se pencha pour trouver ses écouteurs dans le tiroir de la 
table de chevet. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Mike. 



— Juste une chose que je veux regarder. Je ne te ferai pas écouter pendant que 
tu essaies de lire. 

— Je m’en fous. Quel genre de chose ? 

— Un extrait du Daily Show. 

— Oh, je vais regarder avec toi. 

Elle l’ignora et brancha ses écouteurs, ajusta l’angle de l’écran pour qu’il ne 
puisse pas voir (ce qui lui fit ressentir un pincement de culpabilité) et appuya sur 
le bouton de lecture. 

Elle augmenta le volume et, d’abord, il n’y eut pas de bruit, sauf la respiration 
de Bern. Il était torse nu, vêtu d’un pantalon d’entraînement ou d’un pyjama à 
cordon. Il toucha sa poitrine à deux mains, ses abdominaux, ses hanches, ses 
cuisses, avant de les ramener un peu plus haut pour toucher la silhouette de son 
érection sous le tissu. Sam déglutit. S’il s’était agi d’un mec séduisant et 
anonyme sur Internet, elle doutait qu’elle aurait ressenti davantage qu’un frisson 
passager, instinctif. Mais Bern avait filmé ça pour elle. Il n’y avait aucun doute 
dans son esprit, cet homme avait une érection en pensant à elle, il voulait 
performer pour elle. 

Il baissa son pantalon, s’exposant. Pendant près d’une minute, il joua les 
agaces en caressant sa longueur de ses doigts, avant d’empoigner son érection. 
Sam regarda son visage et son regard qui se déplaçait entre sa main et la lentille 
de la caméra, son regard chaud et énervé qui la regardait, elle. Il devait être 
fébrile d’excitation, sachant qu’il était observé. 

Il se caressa, lentement, puis plus vite, le poing serré, les biceps tendus. Sa 
respiration se transforma en halètement, puis Bern se mit à gémir. Sa voix 
l’excitait autant que son corps. Il murmura des choses, des choses dont elle ne 
pouvait attraper que de petits extraits séduisants comme « Ouais » et « Regarde- 
moi », et « Ça te manque ? » Sa main libre était agitée, caressant ses couilles, 
frottant son ventre, sa poitrine. Elle s’installa finalement dans le pli de sa cuisse, 
contre sa hanche, alors qu’il approchait de l’orgasme. Elle semblait simplement 
appuyée là, frottant avec des mouvements distraits, inconscients. Sam avait la 



bouche sèche, le souffle court. L’excitation fredonnait entre ses jambes, chaude 
et affamée. 

— Putain. 

À l’écran, ses yeux fermés, les lèvres en forme d’« O ». 

— Ouais. Putain. 

Il jouit, pour elle, directement sur son ventre tendu, ses doigts tremblants 
faisant tout un dégât. 

Malgré tout ce qu’il venait de lui montrer, malgré le caractère personnel et 
intime de la vidéo, le fait de regarder son visage comme il redescendait de la 
folie provoquait deux fois plus de désir. Il remonta son pantalon pour cacher sa 
queue, puis se pencha sur le côté pour attraper une serviette. Il sourit à la caméra, 
toujours haletant, et essuya sa peau jusqu’à ce qu’elle soit propre. 

— J’espère que tu as aimé ce petit spectacle. J’espère que tu auras du mal à 
dormir, t’imaginant être ici avec moi, au lieu de là-bas, avec lui. J’espère... 

L’aboiement lointain d’un chien lui coupa la parole et il se plia soudainement 
en deux, laissant échapper un rire silencieux en se redressant. Au second 
aboiement, il se retourna pour lancer en riant : 

— Molly. Ferme-la. 

Puis à la caméra : 

— Bref, c’est ce que tu es en train de manquer, Samira. Appelle-moi quand il 
sera parti un soir, pour que tu puisses me faire jouir toi-même, d’accord ? Fais de 
beaux rêves. 

Son beau visage devint flou et lumineux, s’approchant de l’écran d’ordinateur 
tandis qu’il éteignait la caméra. 

Le cœur de Sam battait, mais seulement à moitié à cause du spectacle privé. Si 
elle pouvait regarder cinq secondes de cette vidéo encore une fois, ce serait son 
sourire et la façon dont ses muscles s’étaient tendus lorsqu’il avait ri en grondant 
son chien. Cette prise de conscience la fit trembler. Elle s’avoua à elle-même 
qu’elle avait le béguin pour Bern. 

Évidemment. Mais la clarté de la pensée était si vive et si brusque qu’elle était 
douloureuse. Le fait d’avoir envie de lui, c’était bien. Si elle pouvait jouir à son 



toucher, de sa bouche, ses mains ou sa bite, encore mieux. Mais un béguin ? 
Pourquoi ce sentiment P effrayait-elle tant ? 

Parce que ce n ’est pas mon béguin qui fait bander Mike. 

Non, Mike ne s’intéressait pas aux éléments tendres de la chose, comme les 
premiers baisers, les touchers intimes et doux, les enchevêtrements subtils de la 
romance. D’ailleurs, Bern non plus, supposait-elle. Elle ressentait quelque chose 
qui n’appartenait qu’à elle et qui n’avait aucune place dans leurs jeux. Elle avait 
imaginé avoir des rapports sexuels avec un certain nombre d’hommes qu’elle 
n’aurait jamais, jamais touchés (des étrangers, des célébrités, des hommes 
entièrement fictifs) au cours des cinq années qu’elle avait passées avec Mike. 

Mais je n’ai jamais eu le béguin pour l’un d’eux. 

Rien d’aussi chaud, doux et... 

Arrête ça. 

Quand elle retira les écouteurs, Mike lui demanda : 

— Ça va ? 

— Oh, oui. C’est juste... 

Elle bâilla, prudente. 

— Je pense que je vais prendre un bain. 

— Il est plus de 22 h, protesta-t-il en la regardant repousser les couvertures. 

— Je sais, mais je suis tout énervée. 

Qu’il pense que c’était un stratagème, qu’il pense qu’elle prétendait se faufiler 
pour se toucher dans le bain. En réalité, elle était énervée. Seulement parce que 
personne ne m’a jamais envoyé de pornographie maison avant. Pas à cause du 
sourire de Bern. Pas en l’entendant dire son nom... 

Pas seulement Sam, d’ailleurs. Samira. Mike utilisait son nom complet quand 
il était inquiet pour elle, pour vérifier qu’elle allait bien. Bern l’utilisait d’une 
manière beaucoup plus malicieuse. 

L’eau chaude réussit à dissoudre la majeure partie de ses soucis, laissant 
simplement un bourdonnement d’excitation. Une fois la chaleur majoritairement 
dissipée, elle savait très bien que Mike aurait regardé ces mêmes quelques 
minutes de débauche et elle était impatiente pour le sexe qui l’attendait. Il serait 



en train de penser aux choses qui l’excitaient : la menace de l’homme que sa 
femme convoitait. À la taille de cet homme, à son assurance, à ses paroles. Il ne 
s’attarderait pas un instant sur son sourire, sur son rire, ou sur la sottise de son 
chien. Il se concentrerait sur les aspects agressifs, les dynamiques qui vibraient 
sur sa longueur d’onde masculine. Les séductions plus subtiles n’entreraient pas 
en ligne de compte. 

Elles ne le devaient pas. Elles ne le feraient pas, hormis ces quelques instants 
de panique. Il était tard et Sam réfléchissait trop à sa réaction. Elle s’en voulait 
pour quelque chose de tout à fait naturel. Je veux dire, ce serait criminel d’avoir 
un béguin pour l’homme avec qui je couche. 

Mike avait changé depuis que leurs jeux étaient devenus réalité, mais pas de la 
façon qu’elle avait imaginée ou crainte. Elle avait craint qu’il devienne jaloux ou 
possessif d’une manière qui ressemblait plus à de la colère que de l’envie. Ou 
qu’il devienne inquiet dans la vie quotidienne, pas simplement pendant qu’il 
endossait son rôle, ou qu’il commence à se méfier d’elle. Ou éprouve de la haine 
envers Bern. Mais elle avait eu tort. 

Mike changeait d’une dizaine de manières douces et surprenantes. Il n’avait 
jamais été avare de tendresse, mais il la touchait affectueusement à des moments 
bizarrement mignons. Il lui souriait plus souvent, le geste quelquefois timide, 
parfois affamé, mais toujours chaleureux et plein de complicité. La gratitude 
l’étouffait, elle le sentait dans son contact et le voyait dans ses yeux, l’éprouvait 
dans le besoin et l’envie qui caractérisaient ses baisers. 

Même s’ils ne s’étaient jamais lassés ni refroidis l’un envers l’autre, elle 
n’avait pas ressenti ce... cet engouement de sa part depuis qu’ils étaient tombés 
amoureux. Elle bourdonnait pour lui aussi, aussi sûrement qu’elle bourdonnait 
pour Bern. Elle se rappela un terme qu’elle avait lu lorsqu’elle avait commencé à 
faire des recherches sur le principe de l’homme cocu, dans la communauté 
polyamoureuse. L’énergie d’une nouvelle relation. Cette sensation de lune de 
miel qui ne pouvait venir que d’un nouvel amant ou, dans le cas de Mike, de sa 
femme qu’il voyait soudainement à travers une nouvelle lentille complètement 
disjonctée. À travers un kaléidoscope, une alchimie magique. 



Elle sortit du bain et se sécha avec une serviette avec l’impression d’être 
légère et reposée. Mike serait au lit, aussi dur qu’il pouvait l’être, tellement 
excité qu’il devait en avoir mal. Bern se trouvait à quelques kilomètres de là, 
dormant probablement profondément, pensa-t-elle avec un sourire en s’habillant. 

Elle éteignit la lumière, puis le ventilateur, et entra dans la chambre où Mike 
lisait. Ou faisait semblant de lire. 

— Bon bain ? 

— Très agréable. 

Il la regarda grimper sur le lit, le regard étonnamment doux. N’avait-il pas 
compris l’indice ? Elle avait laissé la vidéo ouverte sur son téléphone juste pour 
lui. 

— Encore trois jours de travail, annonça-t-elle en éteignant la lampe. 

Encore trois jours de travail et c’était le week-end, bien sûr. Mais trois autres 

jours de travail avant leur prochaine rencontre avec Bern. Un compte à rebours 
de Noël, pensa-t-elle, se rappelant son analogie. 

— Encore trois, acquiesça Mike, se retournant sur le côté pour caresser son 
bras nu. 

Elle lui sourit. 

— Vous vous sentez amoureux, M. Heyer ? 

Elle avait ses règles, mais elles ne les avaient jamais arrêtés. 

Le regard fixé sur ses propres doigts, il répondit : 

— Je l’ai regardée. 

— Oh? 

Jouaient-ils ? Elle ne le pensait pas. S’ils étaient en train de jouer, Mike serait 
blessé. Elle sentit son estomac se retourner, la crainte s’installant au creux de son 
ventre. 

Il la regarda dans les yeux. 

— Est-ce que ça t’a excitée ? 

La vérité seulement. 

— Oui. Ça m’a excitée. 

— C’est ce qu’il veut le plus. Quelqu’un qui regarde. 



Elle acquiesça, ayant tout à coup très froid. Très peur aussi. 

— Achetons une caméra vidéo, proposa Mike. 

Comme un nœud soudain défait, le corps entier de Sam se relâcha de 
soulagement. 

— Une caméra vidéo ? 

— Si tu es à l’aise avec l’idée. 

— C’est plus tôt que prévu, seulement notre quatrième rendez-vous, ou peu 
importe ce que c’est... mais je pense que je suis prête, oui. 

Ses seules réticences à filmer le sexe relevaient de sa propre vanité. Voir son 
corps nu à l’écran la rendait bien plus nerveuse que les risques de voir la vidéo 
devenir publique. Mike serait prudent et Bern adorait être regardé, donc il y avait 
plus à gagner pour lui s’ils gardaient tout ça entre eux. 

— Tu crois que tu es prête ? demanda Mike. 

— Je le suis. 

Elle sourit. 

— Un peu timide à l’idée de voir mes fesses nues sur vidéo, c’est tout. Mais 
qu’est-ce comparé à la réalisation simultanée des fantasmes de deux hommes 
magnifiques ? 

— Penses-y pendant quelques jours. Si tu es encore à l’aise, peut-être que 
nous ferons les boutiques samedi matin. 

Peut-être qu’elle pourrait envoyer un SMS à Bern du genre Tu dois avoir été 
un bon garçon... on dirait bien que le père Noël t’a apporté une caméra. 
Seigneur, ça l’exciterait tellement. Puis, elle imagina la vidéo théorique, le 
regard de Bern brûlant dans la lentille, sa performance autant pour leurs yeux 
que pour le corps de Sam. 

— Je connais déjà ma réponse, annonça Sam. 

— Oui? 

— Oui. N’oublie pas que nous aurons besoin d’un trépied. 



CHAPITRE 13 


S amira plissa les yeux tandis que le soleil se couchait, l’aveuglant à travers la 
fenêtre de la cuisine. Elle regarda l’horloge. Seulement 20 minutes avant 20 
h. Merde. Elle abandonna le reste des plats du dîner dans l’évier et courut dans le 
couloir jusqu’à l’étage, puis elle traversa la chambre jusqu’à la salle de bain. 
Mike se brossait les dents et elle le poussa sur le côté. 

— Attends, attends. 

Il se pencha pour cracher et rincer sa brosse à dents. 

— D’accord, tout à toi. Seigneur, tu es tout énervée. 

Il le dit avec amour et ébouriffa les cheveux qu’elle avait passé 20 minutes à 
coiffer. 

— C’est mes débuts devant la caméra, indiqua-t-elle en lissant ce qu’il avait 
mis en désordre. 

Elle sortit sa trousse de maquillage et se mit au travail. 

— Quelque chose d’autre à faire avant le spectacle ? 

— Juste le reste de la vaisselle. 

— Je m’y mets. 

Il la laissa seule avec son anxiété. 

Elle ne devrait pas être aussi nerveuse. C’était seulement Bern. Enfin, pas 
seulement Bern, pas seulement un rendez-vous à la maison avec film et pizza ou 
quelque chose comme ça. Mais elle le connaissait, en quelque sorte. De certaines 
façons très, très intimes, et elle faisait confiance à leur dynamique. 

Mais ce soir, c’était différent. Elle lui avait envoyé un SMS de la voiture alors 
qu’elle et Mike sortaient du terrain de stationnement de Best Buy. 

Je viens d’acheter une petite surprise pour ce soir. 

Sam avait attendu patiemment 45 minutes pendant que Mike considérait les 
choix, et elle avait regardé chacune des caméras comme si c’était le quatrième 
témoin de leur scandale. 



La réponse de Bern était arrivée juste après qu’ils eurent traversé le pont. 

Ah oui ? Dis-m’en plus. 

Eh bien, c’est en deux parties, en fait. L’une d’elles est un trépied. 

Elle avait retenu son souffle, des papillons tourbillonnant dans son ventre. Il 
n’avait répondu qu’après leur arrivée à la maison pendant que Mike ouvrait la 
boîte de la caméra. 

Ping. 

Pardon. Ma tête a explosé. 

Elle rit. 

— C’est lui ? 

— Oui. Je pense que nous venons de le briser. 

Mike avait eu un sourire sombre, mais pas méchant. 

— Tant qu’il apprécie à quel point il est gâté. 

— C’est le cas. 

Même après deux rencontres (et deux semaines de leur correspondance 
érotique), l’arrivée imminente de Bern lui donnait des tremblements d’écolière. 
Il représentait le sexe et les mauvais coups, le tout emballé dans un grand paquet 
bien musclé. Elle lui avait confié un très gros secret, qui pourrait lui faire mal et 
à Mike aussi, bien plus qu’à lui, si celui-ci était révélé, ce qui lui donnait un 
pouvoir réel. Elle aimait ça. 

Elle termina de se maquiller. Sa tête se remplissait d’idées sur ce que la 
caméra pourrait filmer ce soir. Elle y jeta un coup d’œil en traversant la chambre 
à coucher et se dit mentalement de ne pas la laisser perchée sur le trépied ainsi 
quand la femme de ménage viendrait. Comme si elle n’avait jamais vu de choses 
plus bizarres. Eh bien, peut-être pas plus bizarres que les trucs qu’elle pourrait 
découvrir si elle regardait vraiment la vidéo. 

Tout semblait différent ce soir, les enjeux, plus élevés. À cause de la caméra, 
mais il y avait plus. Elle pouvait le sentir. 

Pendant tout ce temps, Sam avait pris plaisir à satisfaire les souhaits de deux 
hommes, mais elle était curieuse de choses que ni l’un ni l’autre n’avaient encore 
exprimées. Ce ne serait probablement qu’une question de temps avant que Mike 



prenne un rôle plus actif, ou qu’il se masturbe en regardant Sam et Bern 
ensemble. S’ils en avaient l’occasion, peut-être leur arrangement pourrait-il 
évoluer en vrai ménage à trois, et peut-être que Mike montrerait à Bern à quel 
point les limites de son fétiche étaient floues. L’aspect humiliant rapprocherait 
peut-être les deux hommes. Est-ce que Bern voulait voir ce que Sam avait vu, 
Mike léchant ce qu’il avait laissé sur la peau de Sam ? Pourrait-il mener aussi 
loin son rôle ou y avait-il des limites à son sens du spectacle ? Elle ne pouvait 
pas deviner, mais des frontières se formaient, prêtes à être franchies. Elle avait 
fantasmé sur la prochaine étape évidente, soit Bern regardant Mike droit dans les 
yeux avant de lui dire : 

— Ta femme est belle quand elle se fait baiser par un vrai homme, tu ne 
trouves pas ? 

Dans son esprit, Mike ne répondait pas et Bern continuait. 

— Je ne peux m’empêcher de me sentir mal qu’elle te trompe avec moi... 
Allez, touche-toi. Nous regarder est probablement plus chaud que tout ce que tu 
as réussi à lui faire. 

Elle ne serait pas surprise que Bern les emmène là. Il devenait rapidement le 
chef d’orchestre de ces rencontres et elle était prête à parier qu’il deviendrait 
plus audacieux avec le temps. Il s’était installé dans son rôle de mâle alpha et 
semblait prêt à adopter une approche plus active dans la profanation de Mike : 
des ordres et des mots cruels, voire des contacts physiques. 

Elle l’espérait en tout cas. Elle voulait que Mike participe aux rencontres avec 
tout son corps, pas seulement ses yeux. Ce soir, il pourrait tenir la caméra. 
Bientôt, peut-être, il permettrait à Bern de voir jusqu’à quel point son fétiche 
était obscur, il le laisserait regarder les premières étapes de réclamation, pendant 
qu’il nettoierait l’offense de sa langue. Elle espérait qu’ils aillent encore plus 
loin, le temps voulu. Elle souhaitait assister au rapprochement progressif de ces 
deux corps forts, si habiles à la satisfaire, à mesure que leurs jeux deviendraient 
plus obscurs. Mike avait déjà goûté Bern sur sa peau. Goûterait-il à l’homme lui- 
même ? Bern le laisserait-il... 



La sonnette retentit, mettant un terme à ses théories et annonçant la remise de 
la suprématie d’un homme à l’autre. Elle embrassa Mike sur la joue quand ils se 
croisèrent dans l’escalier, elle se dirigeant en bas et lui, vers son bureau, où il se 
cacherait jusqu’à ce qu’il soit prêt à les surprendre. 

Elle attendit qu’il soit hors de vue, puis ouvrit la porte. 

Seigneur, cet homme lui faisait de l’effet. Ce sourire familier et narquois 
faisait battre son cœur plus rapidement, lui chauffait la peau. C’était étonnant de 
voir qu’un engouement pour un homme ne diminuait pas son amour et son 
attirance pour un autre. Sam devenait rapidement le cauchemar de tout 
monogame. 

— Salut. 

Bern ferma la porte derrière lui et se pencha pour embrasser sa joue. 

Elle l’accepta en lui serrant l’épaule. 

— Salut. Contente de te voir. En personne. 

Il la regarde longuement. 

— Pas autant que je le suis de te voir. 

— Vin ? demanda-t-elle en le suivant à la cuisine. 

— Si tu en as. 

— J’en ai. 

Bern la regarda ouvrir la bouteille. 

— Je te rends encore nerveuse ? 

— Pas du tout, rétorqua-t-elle en souriant. 

En fait, c’était son premier verre de la soirée, preuve de son confort croissant. 

— Nerveuse seulement de la bonne façon. 

Elle leur versa deux mesures de rouge et ils trinquèrent. 

— J’aimais plus ou moins le vin avant de te rencontrer, admit-il en regardant 
son verre. Maintenant, je me surprends à le désirer. 

Elle sourit. 

— C’est parce qu’il a le goût des préliminaires. 

Il rit. Comme son sourire s’effaçait, ses yeux se rétrécirent. 

— Ça fait maintenant deux fois que je viens. Vous me demandez de revenir. 



Sam parla doucement, au cas où Mike serait d’humeur à garder l’infrastructure 
du jeu cachée. 

— En effet. 

— C’est donc que les choses vous conviennent ? À tous les deux ? Faut-il que 
je sois plus con, moins con, autre 

chose ? 

— Je pense que tu as été un parfait connard, jusqu’ici. J’espère que tu seras en 
mesure de le rester quand il nous rejoindra. 

— Ça se passe ce soir ? 

— Je crois, oui. 

— Je dois donc simplement tenir le même rôle de connard ? 

Elle rit. 

— Ou peut-être même aller plus loin, si tu peux. Je veux dire, continue d’agir 
comme tu le faisais avec moi, mais je ne pense pas que tu puisses être trop 
arrogant et méchant envers lui. 

— Il aime vraiment ça, n’est-ce pas ? 

Elle sourit. 

— Ah oui, il aime ça. 

L’inquiétude quitta son visage et il lui rendit son sourire. 

— Bien. Ça te va ? 

— Certainement. Nous t’avons invité pour que tu joues un rôle de trou du cul, 
donc, éclate-toi. 

Elle le regarda d’un air malicieux. 

— Oui? 

— Lumières, caméra, action, ce soir. 

Elle regarda l’expression de Bern changer. Il prit une autre gorgée, les yeux 
dans le vague. 

Leur arrangement était comme le jeu de la patate chaude, version séduisante, 
le pouvoir passant de l’un à l’autre. Pour l’instant, c’était Sam qui l’avait en sa 
possession et elle se sentait bien, comme si elle portait une robe d’enfer. Elle ne 
s’était jamais sentie aussi séduisante auparavant. Bien qu’elle n’ait plus le corps 



d’une jeune dans la vingtaine, à 36 ans, elle avait 2 hommes haletants à ses pieds 
et l’expérience suffisante pour savoir quoi en faire. 

— J’ai très hâte, affirma Bern, doucement. Alors vous êtes à l’aise avec ça ? 

Elle hocha la tête. 

— Nous garderons la cassette. Ou le fichier ou peu importe. Sans vouloir 
t’offenser, nous te faisons confiance, mais en étant mariés, et avec la carrière de 
Mike, nous serions bien plus emmerdés que toi si elle se retrouvait sur Internet. 

— Non, c’est bien. Aucun problème. 

Il prit une autre gorgée, acquiesçant pensivement. 

— De plus, tu me connais... 

Oui, elle pensait que oui. 

— J’en retirerais beaucoup plus si vous la gardez, précisa Bern. Si je sais que 
vous la regardez. Envoie-moi peut-être simplement un message quand vous le 
faites. 

— Facile. 

Elle fit tinter son verre contre le sien, se sentant aussi satisfaite et heureuse 
qu’un chat bien nourri. 

— C’est la raison pour laquelle tout ceci est un arrangement parfait. 

Un arrangement, oui. Les arrangements prenaient toutefois fin, mais quand ? 

Pas avant longtemps, espérait Sam, bien qu’ils ne puissent pas continuer pour 
toujours. Bern était un type bien et un homme honnête, selon elle, et elle 
imaginait que s’il commençait à sortir avec quelqu’un d’autre, il aurait la 
courtoisie de rompre avec Mike et elle. Ils le perdraient donc un jour, et 
probablement parce que lui choisirait de mettre fin à leur arrangement. Elle reçut 
un petit coup, plein de tristesse et, oui, de jalousie. Un peu ironique, tout ça. 
Mais elle ne pouvait pas imaginer trouver un homme aussi parfait que Bern pour 
le rôle et prendre conscience que leur situation ne durerait pas éternellement 
équivalait au fait de savoir que les vacances d’été se terminaient avec la reprise 
de l’école : une fatalité à redouter parce qu’elle gâtait beaucoup de plaisir. 

Perdue dans ses pensées, Sam but son verre plus rapidement que prévu. De 
tels soucis n’avaient pas leur place ce soir. Pourquoi gaspiller chaque bouchée 



décadente d’un morceau de gâteau au fromage en se préoccupant de la grosseur 
de nos hanches ? 

— Tu semblés un peu... 

Bern s’arrêta, mais son expression lui disait qu’il sentait sa tension aussi 
nettement qu’il pouvait goûter le vin. 

Ses lèvres étaient prêtes à lui vomir ses insécurités, mais elle les retint. C’est 
ton amant et ton invité, pas ton mari. Pas même ton copain. Ferme-la et 
rappelle-toi ce qu’il représente pour toi. 

— Tu as dit que tu n’étais pas nerveuse, la taquina-t-il. 

— Je ne le suis pas. Un peu remontée, avec toutes les nouvelles choses que 
nous avons à faire ce soir. 

Son expression s’éclaira, seulement pour s’assombrir lorsqu’il sourit. Il se 
rapprocha, se pencha sur le comptoir et la regarda fixement... grand, affamé et 
mystérieux. Elle pensait qu’il allait trinquer avec elle une fois de plus, mais il lui 
caressa simplement le dos de la main, frottant leurs jointures ensemble. Un drôle 
de contact, familier et affectueux. Sam inspira profondément pendant que Bern 
terminait son vin. 

Quand il parla, ce n’était guère plus qu’un murmure, des mots chauds glissant 
de sa langue pour chauffer sa peau. 

— Je voulais te demander quelque chose. 

— Je t’en prie. 

— Quand je m’en vais... enfin, chaque fois que je suis parti après t’avoir 
vue... 

— Mm-hmm. 

— Je bande déjà avant d’être à mi-chemin. 

Oh, elle aimait le tour que prenait cette conversation. 

— D’accord. 

— Je dis juste, si vous êtes partants pour une deuxième reprise, tout ce que 
vous avez à faire est de demander. 

— C’est très impressionnant. 



— Tu as autant de mérites que moi, remarqua-t-il. J’ai toujours été plutôt du 
type « un coup et c’est tout », depuis que j’ai atteint la trentaine. Jusqu’à toi. 

Son visage s’illumina. 

— Ce serait dommage de ne pas en profiter, alors. 

— Mais je voulais demander, au cas où, je ne sais pas... je resterais trop 
longtemps. 

— Je serais plus inquiète que tu te sentes bizarre après avoir joui. Tu sais, 
comme si tu avais dégrisé et que le fait que mon mari soit là te dérange. 

— Je n’y ai jamais trop pensé. 

Il sourit encore, différemment cette fois. Pas un sourire timide, mais... soumis, 
peut-être, heureux et un brin coupable. 

— J’aime qu’il soit là, ajouta-t-il. 

— Oui? 

— Je ne pense pas comprendre un jour ce qu’il retire du fait de me voir avec 
toi, mais ça me donne un public, tu comprends ? En plus de ton corps et, soyons 
honnêtes, nous sommes assez bons pour baiser ensemble. 

Elle rougit. 

— Je suis d’accord... 

— Mais le fait qu’il soit présent... Je ne sais pas. Ça rend le tout cinq fois plus 
excitant. Sans vouloir t’offenser. 

— Non, pas du tout. Ça ressemble beaucoup à ce qu’il m’a dit, après la 
première soirée où toi et moi avons batifolé. Le fantasme l’avait toujours excité, 
mais le fait de nous voir réellement ensemble, c’était comme monter 
soudainement le volume. 

Il se pencha très près et Sam se sentit agréablement minuscule. 

— As-tu envie de commencer, peut-être ? 

Elle lui caressa les bras puis fit un pas en arrière, hochant la tête, et tira sur 
l’ourlet de sa chemise pour lui indiquer de la suivre. Elle le conduisit dans le 
couloir et à l’étage. Au moment où ils atteignaient le seuil de la chambre à 
coucher, la donne avait changé ; Bern, qui la guidait vers l’arrière par les 
épaules, la fit tomber sur le matelas à l’aide d’une légère poussée. Son attention 



se tourna vers le côté, juste un instant, vers la caméra sur son trépied. Sam 
regarda les mouvements de sa gorge quand il déglutit et se sourit à elle-même. 

— Est-ce que ça te dérange si je nous filme ? lui demanda-t-elle timidement, 
comme si elle ne pouvait pas deviner sa réponse. Ça me donnerait quelque chose 
pour me rappeler de toi, la prochaine fois que tu devras me quitter longtemps à 
cause du travail. 

— Il pourrait tomber dessus, prévint Bern, mais sa véritable réaction était 
évidente dans ses lèvres écartées, ses yeux plissés. 

— Un risque que je suis prête à prendre. 

— Pour toi, concéda Bern en lui caressant la joue avec son pouce, n’importe 
quoi. 

— Bien. 

Il alla s’occuper de la caméra et sembla en comprendre rapidement le 
fonctionnement. Il s’accroupit pour vérifier le cadre et Sam vit la petite lumière 
rouge clignoter. Que le spectacle commence. Elle fit un sourire à la lentille, puis 
se tourna vers Bern, qui se retrouva entre ses jambes une fois de plus. Il la toisa, 
sa large main se frottant sur le devant de son jean. 

— Quand revient-il ? 

— Pas avant une heure, au moins. 

Aussitôt qu’elle le dit, elle entendit le grincement révélateur, le vieux plancher 
annonçant l’arrivée de Mike sur le seuil de la porte. 

— Il nous a surpris une fois. 

Le regard de Bern suivit ses mains alors qu’elle lui caressait les cuisses. 

— Nous faire prendre deux fois serait simplement cruel. 

— Il le mérite bien, à voir ce qu’il me refuse encore. Je devrais l’obliger à 
regarder la cassette, il pourrait suivre quelques conseils. 

Bern sourit, amusé par sa cruauté. Il jeta un regard intense à la caméra. 

— Nous devrions au moins lui donner un bon spectacle, alors. 



CHAPITRE 14 


M ike brûlait vif et chaque battement de son cœur pompait de la lave. Il 
appuya son épaule contre le cadre de la porte, ayant tellement chaud que 
ses muscles lui semblaient faibles et son esprit, brouillé. 

Sam et Bern s’embrassaient sur le lit, le corps fort de l’homme s’appuyait sur 
celui, doux, de sa femme, ses hanches se déplaçant avec des coups subtils et les 
mains de Sam l’explorant en retour. 

Mike connaissait ces mains, et la façon admirative dont elles se déplaçaient 
sur le dos et les bras de Bern. Elle est excitée. Elle voulait cet homme, autant 
qu’elle le voulait, lui. 

En dehors de cet espace, Mike avait confiance en sa primauté. Mais à 
l’intérieur de cet espace... 

Il sombra dans son rôle, dans son fantasme. Enfoncé jusqu’au cou dans 
l’humiliation et la douleur de découvrir qu’il était bon deuxième, qu’on se jouait 
de lui dans son dos. Dans son lit, qui plus est. 

— Laisse-moi te voir, intima Bern à Sam alors qu’il se mettait à genoux entre 
ses jambes. 

Elle ôta sa blouse tandis que Bern lui enlevait sa jupe. La façon dont il lui leva 
les jambes pour le faire... la façon dont il les tint une fois que le morceau de 
tissu fut au sol, ses chevilles reposant sur une de ses épaules, caressant sa cuisse 
d’une main lente... 

La propre main de Mike dériva. Sa paume était humide, collant au coton de 
son t-shirt alors qu’il se touchait la poitrine, puis le ventre avant de la poser sur 
le devant de son jean. Même le léger contact nécessaire pour ajuster son érection 
le fit inspirer brusquement. Il était si dur et le besoin était tellement intense qu’il 
se sentait faible. 

Goûte-la, voulait-il dire. 



Il avait ressenti cette envie chaque fois que l’homme était venu : le désir de 
dicter. Diriger autant qu’être la victime. C’était un aspect de son fétiche auquel il 
n’avait jamais été confronté avant. Mais c’était logique. Pendant des années, il 
avait rêvé d’être trompé, et c’était son imagination, après tout, qui dirigeait les 
actions de l’autre homme. Mais Bern était réel et une fois que les jeux étaient en 
cours, il n’écoutait que sa propre bite. Le manque de maîtrise ne faisait 
qu’enterrer Mike plus profondément dans cette sensation d’impuissance qu’il 
désirait tant. 

Bern regarda Sam enlever son soutien-gorge, caressant les jambes qu’il tenait 
contre sa poitrine. Il lui enleva sa culotte, ouvrit largement ses jambes et 
s’abaissa, complètement vêtu, contre elle. Sam poussa une exclamation sous lui. 
Elle sentait certainement sa fermeture à glissière contre ses lèvres, la boucle de 
sa ceinture sur son mont. Bern ne l’embrassa pas, mais plaça ses bras puissants 
le long de ses côtes, la fixant tandis que ses hanches et son cul bougeaient 
lentement, de manière maîtrisée, en frottant son excitation contre la sienne. 

Mike posa la paume de sa main contre son sexe, passa le bout de ses doigts le 
long de sa fermeture à glissière. Il voulait sentir l’air sur sa peau brûlante. L’air 
et un frottement. Sa bouche était sèche, ses lèvres, presque gercées. Il les lécha et 
encore une fois il pensa : Goûte-la. Il voulait les doigts de sa femme dans les 
cheveux sombres de cet homme, sa tête entre ses jambes. Il voulait qu’il le fasse, 
et le contact visuel de Sam pendant qu’il le faisait. 

Devant lui, Sam tira sur la chemise de Bern, ses pieds recourbés frottant le dos 
de ses cuisses. 

L’impatience tintait sa voix. 

— J’ai besoin de te voir. Déshabille-toi. 

— Tu n’aimes pas ça ? 

Bern exagéra ses coups de reins et Mike était presque sûr qu’il souriait. 

— Tu sais bien que si. Mais je veux te regarder. 

Elle caressa sa poitrine, puis ses bras. 

— Tu es si excitant. Laisse-moi te voir. 



Il lui obéit et retira sa chemise avant de la lancer au sol. Les mains de Sam 
étaient gourmandes pendant que les mouvements reprenaient, profitant de 
chaque centimètre carré de son dos. Elle lui tint la tête, faisant hausser le rythme 
cardiaque de Mike. Goûte-la. 

Bern la prit plutôt dans ses bras, l’attirant contre lui. Il s’agenouilla et Sam 
enveloppa ses jambes autour de sa taille, les bras autour de ses épaules. Face-à- 
face, poitrine contre poitrine. Il la tenait par les fesses, ses doigts pressant la 
chair mûre. Ses mouvements reflétaient ceux qu’il lui faisait faire et Mike 
voulait que Bern retire ses vêtements autant que Sam devait le vouloir. Il les 
voulait nus, baisant comme des bêtes. Il voulait tout voir, chaque détail explicite. 
Chaque centimètre de la bite qui le surpassait, chaque muscle du corps dont sa 
femme avait envie. Il voulait mémoriser la manière dont cet homme tenait et 
manipulait sa femme sans effort, et les gémissements de Sam quand cette queue 
gigantesque la revendiquerait. 

— Je te veux, dit-elle. J’ai besoin de toi. 

— Dis-moi. 

— De ta bite. Maintenant. Je t’en supplie. 

— Tu as peur qu’il arrive ? 

— Je m’en fous complètement, lança-t-elle, les ongles raclant le dos de Bern. 
Laisse-le voir. J’ai juste besoin de toi en moi. Maintenant. 

— Je te fais mouiller ? 

Mike frissonna. Combien de fois avait-il dit ces mêmes quatre mots à Sam ? 
Impossible de compter. 

— Tu sais que oui. 

— Je vais vérifier. 

Goûte-la. 

Mike serra le poing, ne faisant plus confiance à sa propre maîtrise de soi. 

Bern la déposa sur les couvertures et leurs regards se fixèrent l’un à l’autre 
tandis qu’il ouvrait sa fermeture à glissière. Il lui prit la main et l’appuya sur la 
queue maintenant encadrée par sa fermeture à glissière ouverte, mais toujours 
cachée par son caleçon. La bouche de Sam était ouverte, et ses paupières prirent 



cette allure lourde que Mike ne connaissait que trop bien. S’il avait été plus près, 
il l’aurait entendue haleter, affamée, tandis que Bern faisait bouger la main de sa 
femme sur son érection. 

— Sens-tu ça ? murmura-t-il. 

— Oui. 

— Bien. Pense à ça pendant que je te mange la chatte. 

Mike ne vit pas la réaction de Sam ; ses propres yeux se fermèrent à cet 
instant, une vague d’excitation lui coupant le souffle. 

Quand il les rouvrit, Bern enlevait son jean et son caleçon. Il s’en dégagea, 
enleva ses chaussettes, puis se mit à genoux. 

Il saisit Sam par les cuisses, la glissant jusqu’au bord du matelas. Il plongea en 
elle comme s’il était en train de mourir de faim, s’attirant un cri de surprise. 
Juste comme Mike l’avait voulu, elle lui tenait la tête, ses longs doigts faisant 
des cercles dans les cheveux noirs. 

— Putain, tu es bon. 

Il était différent aussi, plus vigoureux et agressif que la dernière fois que Mike 
l’avait regardé faire. Son corps entier participait à l’acte ; le dos et les côtés 
fléchissaient, les hanches pistonnaient. Il semblait presque sauvage, ses 
mouvements ponctués de temps à autre d’un grognement. Les jambes de Sam 
étaient écartées, les talons s’enfonçant dans son dos. Mike aurait bien voulu être 
plus près, voir tout. 

— J’ai besoin de toi, affirma Sam en s’asseyant, passant ses doigts dans les 
cheveux de Bern. Maintenant. Je t’en prie. 

Il leva les yeux de sa tâche, regarda Sam alors que sa langue livrait un, deux, 
trois derniers coups. 

— Ah oui ? 

— Oui, maintenant. 

Une main se dirigea vers son sexe, ses triceps fléchissant tandis qu’il se 
caressait. Il était dur et prêt quand il se redressa. 

— C’est ce que tu veux ? 



Sam glissa vers le haut du lit pour mettre le préservatif en place. C’était assez 
facile de le supprimer mentalement du fantasme, mais Mike espérait égoïstement 
qu’ils pourraient un jour y renoncer complètement. 

Bern s’agenouilla sur le lit, se caressant pendant que Sam se préparait. Mike le 
regarda avec un curieux mélange de désir et de répulsion, ébranlé par cette 
manifestation physique de ses envies les plus puissantes. Cet homme 
transformait ses souhaits sexuels les plus profonds en réalité, aussi sûrement que 
Sam elle-même. Un homme qu’il détestait, mais désirait par procuration. 
Presque son amant, en quelque sorte, mais son ennemi aussi. 

Sam était sur le dos. Bern prit une cheville dans chaque main puis lui ouvrit 
les jambes, la dévorant des yeux. 

— Tu es tellement belle. Prête à me recevoir ? 

— Plus que prête. 

Se soutenant sur ses bras, il abaissa les hanches et elle le guida en elle. 

— Putain. 

La sensation le fit s’affaler, les omoplates saillantes. Sam attira ses fesses vers 
elle. 

— Plus. Je t’en prie. 

— Je me sens tellement bien en toi. 

Il recula, puis donna une poussée. 

— Mon Dieu, oui. Dis-moi comment. 

— Plus profond. Lentement pour commencer. 

Bern fit comme elle lui demandait et Mike sentit la sueur lui glisser dans le 
dos. 

— Plus vite, ordonna Sam en touchant le visage de Bern. 

Son expression semblait étonnée, un regard que Mike avait observé 100 fois, 
ou plus. C’était trop douloureux de le voir dans cette situation. La bite de Bern 
était sombre et lisse, elle possédait Sam en effectuant de longs mouvements sans 
relâche. Mike voulait imiter ces mouvements en posant sa propre main sur son 
sexe... remplir son poing de sa propre chair douloureuse, remplir ses yeux du 
spectacle de leurs corps. 



Leurs voix grondantes se mélangèrent, aussi chaudes que n’importe quel acte 
physique. Mike, en bon spectateur, observait la scène. Il était rentré tôt du travail 
et avait trouvé la femme qu’il aimait en train de se faire mettre par un bel 
inconnu bien monté. Eh bien, pas tout à fait un inconnu, non : il les avait surpris 
avant, après tout. Dans le bar, et ici dans son lit. Ce n’était plus une menace 
ponctuelle ; c’était son rival, et Mike ne pouvait pas se mesurer à lui, en aucune 
façon. Il avait réussi à mettre l’anneau au doigt de Sam, c’était tout. Il n’était 
qu’un pion, intimidé par le plaisir et l’excitation que cet intrus lui apportait. 

L’homme dont Mike jouait le rôle ce soir, comment réagirait-il ? 

Comment pourrait-il prendre cette douleur et enchaîner... 

Peut-être que c’est pour le mieux. Si je la laisse combler ses besoins avec lui, 
elle pourra être assez satisfaite pour rester avec moi. 

Il s’éclaircit la gorge, attirant deux paires d’yeux sur le seuil de la porte. 

Sam détourna les yeux. 

— Merde. 

Bern ralentit, puis s’arrêta, profondément enfoui. Sa poitrine se souleva et 
retomba en respirations laborieuses puis il tourna la tête ; un geste arrogant 
rempli de mépris. 

— Eh bien, regardez qui voilà. Je me doutais que nous nous reverrions. 

— Dégage de ma femme. 

Bern sourit et les doigts de Sam l’agrippèrent par les hanches. 

— Ne me refuse pas ça, Mike. Je mérite de ressentir du plaisir, le supplia-t- 
elle. 

— Ce trou du cul te donne ça ? 

Ses mains pétrirent le corps de l’ennemi, admirant les muscles de ses hanches 
et de son cul. 

— Oui. 

— Mais pas moi ? 

Elle soutint son regard, froide. 

— Tu ne veux pas vraiment que je réponde, Mike. 

Bern glissa hors d’elle, puis la pénétra de nouveau, lentement. 



— Je pense que c’est terminé pour nous, annonça-t-il à Sam. 

Elle lui serra les bras. 

— N’essaie même pas ! 

Elle continua de parler à Bern, mais regarda Mike. 

— Continue. Il devrait voir ce qu’il me pousse à faire. Ce dont j’ai besoin, ce 
qu’il ne peut pas me donner. 

— Ça ne peut pas continuer à se produire, Sam... 

— Ne me refuse pas ça, répéta-t-elle. J’en ai besoin. J’ai besoin de lui. 

Après une pause, Mike dit : 

— Jamais plus. 

Sam, saisissant l’inclinaison permissive de sa voix, sourit. 

— Juste cette fois. 

Ses jambes encerclèrent la taille de Bern, l’incitant à reprendre ses 
mouvements. Avec un dernier coup d’œil à Mike, ses coups de reins reprirent. 

— Tu peux encore regarder, si tu veux. 

Sam regarda le fauteuil qu’ils avaient laissé là, exactement dans ce but. Mike 
feignit l’incertitude pendant un instant, puis marcha vers le fauteuil d’un air 
résigné, bien qu’à l’intérieur, il était sur le point de prendre feu. 

— Le trépied semble un peu inutile tout d’un coup, lança Bern à Sam. 

Son regard se fixa sur celui de Mike. 

— Puisque tu es là, prends cette caméra. Filme-nous. Peut-être que je vais 
regarder tout ça plus tard, pour voir à quoi ça ressemble de ton point de vue... 
Moi en train de baiser ta femme. 

Mike se leva pour prendre la caméra, le trépied et tout, l’arrangeant entre ses 
genoux avec des mains tremblantes. Il l’aurait bien tenue comme Bern l’avait 
ordonné, sauf qu’il ne voulait pas perdre une seconde de ce spectacle, il ne 
voulait pas qu’il soit réduit à deux dimensions à travers le viseur. Si cette scène 
était une peinture à l’huile, il avait besoin de voir la vraie, pas l’impression. 

— Donnons-lui une bonne vue, ordonna Bern à Sam, glissant hors d’elle. 

Il bougea et s’assit au bord du lit, les jambes écartées, son érection semblant 
obscène, toute luisante à cause du lubrifiant du préservatif ; et de Sam, dans 



l’esprit de Mike. 

— Sur mes genoux. 

Sam s’installa sur lui, chevauchant ses cuisses. Elle n’était pas une femme très 
menue, mais Bern la prit par les hanches et l’empala sur son sexe comme si elle 
ne pesait rien du tout. Elle inspira d’un coup puis se retourna pour croiser le 
regard de Mike par-dessus son épaule. 

— C’est bon ? lui demanda Bern. 

Ses yeux sombres se fermèrent et un sourire satisfait se forma sur ses lèvres. 

— Tu n’en as aucune idée. 

Ils n’avaient aucune idée de la vue spectaculaire que Mike avait ; explicite, 
quand Sam se soulevait et retombait lentement, guidée par les mains de Bern. 

— Ouais. Chevauche cette bite. 

— Tu es tellement gros, bébé. 

Mike rougit, sur les joues et entre ses jambes. 

Continue à lui dire ça. 

— Tu veux que j’aille un peu plus vite ? s’enquit Bern. 

— Ouais. 

À Mike, il demanda : 

— Tu filmes bien tout ça ? 

Question rhétorique. Mike déglutit, ses mains anxieuses posées sur ses cuisses. 
Seigneur, il avait besoin de se toucher. Il avait sauté de beaucoup de plongeoirs 
récemment au nom de son fétiche, mais chaque nouveau saut exigeait une 
démonstration de bravoure, une marque de confiance. Parfois, un coup de pouce 
de Sam. Il posa une paume sur sa bite en feu, à travers son jean, et serra 
légèrement. Même ce geste le fit haleter. Regarde-moi, dit-il à Sam en pensée. 
Ordonne-moi de le faire. 

Il s’écoula une autre fiévreuse minute, sans fin, avant qu’elle le fasse. Un autre 
regard par-dessus son épaule, un autre sourire mesquin. 

— Ça t’excite, n’est-ce pas ? 

Il ne répondit pas et se figea quand le regard de Bern rencontra le sien. 



— Est-ce que ça te fait bander de me regarder baiser ta femme ? Ou as-tu 
simplement oublié à quoi c’est censé ressembler ? 

— Allez, l’incita Sam. 

Ses doigts ouvrirent machinalement sa boucle de ceinture. Puis, son bouton, sa 
fermeture à glissière... Une dernière respiration étouffée, puis il fit descendre 
son jean jusqu’en haut des cuisses. Sa queue jaillit, enfin libérée. Il posa sa 
paume contre le dessous de sa bite, sans se caresser. Il se contenta de la soutenir. 
Même ce geste menaçait de lui faire perdre la maîtrise. Tout son corps puisait au 
rythme de leurs mouvements. Il était trop près déjà, se balançant sur le rebord, 
effrayé par la perspective de tomber. Il ne pouvait pas deviner si son plaisir allait 
se transformer en douleur, de les voir ensemble une fois la folie du désir calmée. 

Bern embrassa le cou de Sam, taquinant la peau tendre de ses lèvres et de sa 
langue, la mordillant. Mike s’égara dans ses pensées en observant ces violations 
plus subtiles, et pendant un moment, la colère prit le dessus sur le désir. C’était 
étrange de constater qu’il se sentait nettement plus menacé par ces gestes que par 
la pénétration. Il laissa la fureur ternir son excitation, puis se figea tout à coup 
quand les yeux de Bern s’ouvrirent et fixèrent la main de Mike. 

Il se demanda à quoi l’homme pensait. Le côté jaloux en lui espérait que ce 
trou du cul était surpris. La tienne est plus grosse, mais pas de beaucoup. Ce 
petit moment de supériorité atténua son désir, l’assombrit. Suspendu dans 
l’intensité de ces quelques secondes, Mike sentit quelque chose changer entre 
eux, leur rivalité prenant un goût beaucoup plus réel, quoiqu’inoffensif. Avant de 
te faire des idées, connard, rappelle-toi que je ne fais que prétendre être 
incapable de la satisfaire. Tu n’es qu’un jouet sexuel. Je suis son mari. Elle est 
mienne et elle est incroyable. 

Cette pensée délia les doigts de Mike, qui encerclèrent son sexe et le 
caressèrent. Dans le cadre de son travail, les hommes comparaient 
figurativement leur grosseur, quand des collègues jouaient des coudes pour se 
mettre en position avantageuse et que les bons et les méchants s’affrontaient. En 
ce moment, le choc de leurs deux virilités semblait littéral et très, très réel. 
Excitant aussi, d’une manière intense et déstabilisante. 



— Montre-lui à quel point tu me fais jouir, murmura Sam, sa voix clivant la 
tension masculine. 

En un instant, Bern l’avait retournée sur ses mains et ses genoux. De profil, 
Mike regarda l’ennemi s’enfoncer profondément d’un mouvement lent et fluide. 
Une main tenait la hanche de Sam, l’autre se rapprocha pour taquiner son 
clitoris. 

— Oui, comme ça. 

À ces mots, la poigne de Mike se fit plus serrée autour de son sexe. En une 
dizaine de coups, il sut qu’il était allé trop loin. La pression était trop forte, 
l’excitation se rassemblait en lui comme un tonnerre, imparable. Jouis, lui 
demanda- 

t-il en pensée. Qu’il puisse au moins le voir tandis que la brume du désir 
protégeait son excitation. 

— Comme ça, gémit-elle. Ne t’arrête pas. 

Bern la prit plus intensément, fléchissant le bras au rythme du mouvement de 
ses doigts. 

— À quoi penseras-tu quand tu jouiras, bébé ? 

— À ta bite. 

— Mais encore ? 

— Putain... Elle est grosse. 

— Elle va bien profond ? 

— Oui. 

— Elle est bien épaisse ? 

Elle acquiesça frénétiquement, la voix perdue dans un gémissement. 

— Oui, pense à ça. 

Et merde, Mike pensait aussi à ça. Il se retint jusqu’à ce que le visage de Sam 
lui dise qu’elle allait bientôt jouir, la tension contractant ses traits. Quand ses 
gémissements se firent irréguliers, Mike serra le poing et se permit de jouir. 
Dans sa tête, il entendit les choses que Sam lui aurait dites s’ils avaient été seuls 
tous les deux. Oui, allez, bébé. Fais-le. Montre-moi. Cette fois, elle ne dit ces 
choses qu’avec ses yeux, alors que ses longs cheveux se balançaient au rythme 



des coups punitifs de Bern. Les yeux de Sam se fermèrent tout juste comme 
l’orgasme de Mike arrivait. Il le secoua, vague après vague, le point culminant 
presque douloureux, la finale ayant des allures de libération. 

Mike redescendit sur Terre, lentement et pas complètement. Sa bite palpitait, 
seulement à moitié molle, même après cette libération exquise. Il avait éjaculé 
dans son poing et sur son t-shirt. Il enleva son chandail et l’utilisa pour essuyer 
sa main et la couronne de sa queue, les mains tremblantes. 

Bern ralentit derrière Sam, seule sa peau luisante trahissant l’effort. Il regarda 
Mike attentivement, semblait-il, un mélange de curiosité et de prudence sur son 
visage. 

Mike laissa tomber son chandail sur le plancher et remonta son jean et son 
caleçon, cherchant une trace de panique ou de répulsion en lui, mais ne trouvant 
ni l’une ni l’autre. Il se sentait ivre de sexe, et sous toute cette ivresse, toujours 
excité. 

— Eh bien, s’étonna Bern. 

Il sortit, donnant à la hanche de Sam une petite claque, l’incitant à se 
retourner. Elle le fit avec un gros soupir de satisfaction, puis laissa tomber sa tête 
sur le côté pour regarder Mike. Ses yeux s’écarquillèrent. Elle ne l’avait pas vu 
jouir. À en juger par son expression, elle ne s’attendait pas à ce qu’il le fasse. 

— Je pense que ton mari aime regarder, remarqua Bern. 

Il était agenouillé à cheval sur ses jambes, la bite dans la main. 

— Tu penses qu’il aimerait te regarder me sucer ? 

Mike sentit en un instant quel était le but de cette question. Elle représentait le 
passage du pouvoir à Sam, qui, à son tour, le passa à Mike. 

— Ça ne te dérange pas, n’est-ce pas ? Après tout, je pense qu’il l’a mérité, 
ajouta-t-elle en caressant Bern. 

Mike aurait pu mettre fin à tout ça en hurlant : Sors de ma maison tout de suite 
espèce de connard. Il l’aurait fait si son excitation n’était pas déjà en train de se 
reformer, cette chaleur curieuse se rassemblant au creux de son ventre. Il 
s’entendit plutôt dire : 

— Fais-le rapidement. 



Sam sourit et se mordit la lèvre. Il y avait deux couches à ce sourire : celle qui 
appartenait à la femme au cœur de pierre et celle qui appartenait à la femme qui 
jouait son rôle. Leurs jeux avaient survécu de l’autre côté de la libération de 
Mike, et ce fait la ravissait. 

— Assieds-toi, intima-t-elle à Bern, tendant la main vers le bord du lit. 

Il se mit en position et Sam tomba à genoux, comme il l’avait fait pour elle. 
Elle caressa ses cuisses et Mike vérifia la caméra, la penchant pour les centrer 
dans le cadre. Entre ses jambes, il sentit son sexe devenir chaud et lourd. Putain 
de merde. Comme s’il avait de nouveau 20 ans. 

Sam agrippa la bite de Bern, son regard se déplaçant vers Mike et la caméra 
juste avant que ses lèvres se ferment autour du sexe turgescent. Il regarda, 
hypnotisé, émerveillé par le spectacle. Émerveillé par sa propre réalité. Sam prit 
Bern profondément, ce qui le fit pencher la tête vers l’arrière. Il serrait ses bras 
derrière lui, contre son dos, les muscles tendus. Fort et impuissant à la fois. 

La voix tendue, il lui demanda : 

— Tu aimes le goût que j’ai, n’est-ce pas ? 

Elle répondit d’un gémissement avide, continuant sa besogne. 

— Oui, tu aimes ça. Tu adores cette bite. Tu adores me goûter, n’est-ce pas ? 

Soudain, il se tourna, les yeux brûlant directement ceux de Mike à travers le 

viseur de la caméra. Bern déglutit et, haletant, il lui demanda : 

— Qu’en est-il de toi ? 

Mike ne réussit qu’à cligner des paupières, le cerveau se vidant sous le choc. 

Bern se retira d’entre les lèvres de Sam. 

— Sur ton dos. 

Elle fit comme il lui demandait et il grimpa sur le dessus, s’enfonçant 
profondément une fois de plus. 

— Putain, tu es mouillée. 

Il regarda de nouveau Mike. 

— Ça t’arrive de bouffer la chatte de ta femme ? 

Un tremblement secoua Mike, qui posa ses mains tremblantes sur ses genoux. 

— Oui. 



— Elle a bon goût, n’est-ce pas ? 

Mike ne répondit pas. Il pouvait sentir la question suivante, qui le terrifiait et 
l’intriguait également. Ce qu’il redoutait le plus, c’était qu’il était le seul à 
pouvoir y répondre. Sam ne déciderait jamais pour lui. 

Bern glissa hors de Sam et se mit à côté d’elle en se caressant. 

— Pourquoi ne viens-tu pas ici pour goûter ce que ta femme a laissé sur ma 
bite ? 



CHAPITRE 15 


A nticipée ou non, l’invitation frappa Mike comme la foudre. C’était si 
effronté, si... insolent. Si rapide, semblait-il. 

C’était une question qui, en plus d’exiger une action ou un refus, et non une 
obéissance molle, plaçait Mike fermement dans son rôle de victime bafouée. 
Cette position lui faisait peur. 

Elle lui faisait peur parce qu’il était tenté. Encore davantage parce qu’elle 
signifiait qu’il n’était plus le chef d’orchestre de ce spectacle. Bern avait volé ses 
rênes ce soir, et Mike n’était pas sûr d’être prêt à interpréter si totalement son 
rôle. 

Sam jouait toujours. Elle se retourna pour caresser la poitrine de Bern, mais 
elle ne croisa pas le regard de Mike. Il savait pourquoi : c’était trop de pression. 
Si elle voulait qu’il s’y soumette, elle ne le lui dirait pas. La balle était 
entièrement dans le camp de Mike. Merde. 

Il regarda la bite de Bern, essayant de déterminer ce qui allait changer s’il 
obéissait. Ce que le geste voulait dire pour sa propre sexualité. Sam avait une 
perspective bien meilleure, la sagesse toujours à portée de main. Que lui dirait- 
elle ? 

Tu n’as pas plus envie de sucer la bite d’un autre homme que de voir ta femme 
te tromper dans la réalité. Nous explorons des choses pendant nos jeux, mais ce 
n’est qu’un jeu. Je ne suis pas infidèle et tu n’es pas bi, pas une fois que les jeux 
sont finis. Pas une fois que le rideau est tombé. Mais c’est ton script. Ton choix. 

Son choix, et toute cette situation, c’était son idée. Sa femme avait rompu ses 
vœux et couché avec un autre homme pour lui plaire. En comparaison, cette 
élévation des enjeux n’était rien. Il avait déjà goûté le sperme de cet homme sur 
la peau de sa femme. Est-ce que l’inverse était vraiment si différent ? Eh bien 
oui. En effet. Il essaya de l’imaginer, de deviner ce qu’il ressentirait. Il serait 
humilié et intimidé. À cette pensée, sa queue se raidit. Il regarda l’écran de la 



caméra et l’ajusta pour centrer le lit, les mains tremblantes. Elle filmerait ce 
qu’elle filmerait, et ce qui manquerait au film serait sans aucun doute gravé de 
manière indélébile dans la mémoire de Mike. 

Bern caressa la base de son sexe alors que Mike se rapprochait. 

— Je pensais bien que tu dirais oui. Reste là, ordonna- 
t-il en s’asseyant. Agenouille-toi. 

Mike déglutit et fit comme on lui disait, retenant son souffle alors que Bern 
contournait le lit pour se tenir devant lui, l’érection au niveau des yeux de Mike. 
Ce dernier déglutit à nouveau. L’homme sentait le sexe ; le parfum familier de 
Sam, plus son propre musc, à la fois excitant, répugnant et exaspérant, court- 
circuitant chaque instinct primitif masculin à l’œuvre entre les oreilles de Mike. 

— Goûte-la, lui intima Bern, la base de son sexe toujours dans la main. 

Mike ne s’était jamais trouvé aussi près de la bite d’un autre type, et c’était 
effrayant. Pour se débarrasser d’une crise d’identité sexuelle en germination, il 
se rappela ce que c’était : le symbole de son fétiche. Le couteau qui le 
poignardait directement au cœur et qui l’excitait terriblement en même temps. 
Mais le côté attrayant de la chose n’était pas là sans une femme tout près. Il 
regarda Sam, et elle lut dans ses pensées. 

Elle quitta le lit et se mit à genoux à côté de lui. Avec un sourire narquois, elle 
tendit la main vers le sexe de Bern puis le caressa en mouvements lents et 
paresseux. 

— Tu as peur ? 

Mike ne répondit rien. 

— Il a déjà eu ta femme, insista-t-elle. Est-ce que ta bouche est vraiment pire ? 

Ses lèvres s’entrouvrirent, mais ne libérèrent aucun son. Le désir commençait 

à prendre le dessus sur l’anxiété, mais pas complètement. 

— Tu veux que je te montre comment faire ? 

N’attendant pas la réponse, elle se pencha pour tracer la partie inférieure de la 
bite de Bern avec le bout de sa langue. La chair frémit et Mike vit une perle luire 
à son bout. Tu vas goûter plus que Sam. Mais ce qu’il goûterait n’avait pas 



d’importance. Seules les sensations importaient : l’abaissement complet et 
absolu. Il se rapprocha sur ses genoux. 

— Ouvre bien grand, commanda Bern. 

Mike le fit, soulagé de ne pas devoir utiliser ses mains. On ne lui demandait 
pas de servir cet homme, seulement d’être humilié. Une tâche qu’il pouvait 
gérer. 

Bern tenait son sexe et frotta son prépuce contre la lèvre inférieure de Mike, 
puis le long de la lèvre supérieure. 

— Tu sens ça ? demanda-t-il. Tu sens ta femme sur moi ? Ou peut-être que ce 
n’est pas une odeur que tu serais capable de reconnaître. 

Sam passa sa main sur la cuisse de Bern et prit ses couilles en guise 
d’admiration. 

— Goûte-la, répéta Bern. 

Mike plongea. Il ferma les yeux quand sa langue rencontra la peau lisse du 
prépuce de Bern. Il offrit quelques coups de langue timides et, bien qu’il s’agisse 
surtout de lubrifiant, il s’imagina que c’était Sam, cette saveur intime qu’il 
connaissait depuis des années. Le goût rival y était aussi, étrange et fort. Mais il 
ne ressentait pas de regret ou de panique. Que ce soit par ses yeux, ses oreilles 
ou sa bouche, Mike voulait être humilié. Il en avait terriblement besoin. 

Cependant, son rôle n’était pas celui d’un amateur de bite, c’était celui d’un 
mari perdant, et il ne ressentait pas le besoin de donner du plaisir à Bern ou de 
prouver quoi que ce soit du côté de ses habiletés. Il obéirait aux ordres comme le 
bon petit cocu qu’il était, et le prochain arriva sans attendre. 

— Prends-moi dans ta bouche. 

La voix habituellement profonde et confiante de Bern était tremblante et Mike 
se dit soudainement que le gars n’avait jamais fait une telle chose avec un autre 
homme non plus, ce qui semblait si évident maintenant. Sans créer de complicité 
entre eux, cette découverte fit disparaître la dernière des craintes de Mike. Il 
écarta ses lèvres et laissa Bern glisser sa bite contre sa lèvre inférieure. 

— Elle est partout sur ma bite, souffla Bern. Je sais que tu aimes nettoyer tout 
ce que je laisse sur elle. Maintenant, fais la même chose. Nettoie-moi. Arrange- 



toi pour que ce soit comme si je n’avais jamais baisé ta femme. Comme si je ne 
l’avais jamais mieux baisée que toi, même dans tes rêves. 

Mike décida de relever le défi à moitié, ouvrant sa bouche plus largement et 
laissant Bern pousser à l’intérieur. La sensation l’effraya, presque comme si la 
queue de l’homme était un fusil. Il comprit à ce moment lamentable à quel point 
son fétichisme était lâche, la manière dont il l’avait pratiqué, laissant toute la 
soumission physique à sa femme. Assieds-toi et regarde était maintenant devenu 
À genoux et ouvre la bouche, mais même sous la peur, l’humiliation le faisait 
bander. 

— Ferme les lèvres, dit Bern, à peine un murmure. Plus serré. 

Mike fit comme Bern lui intimait. Il prit ce qu’il recevait, pas profondément, 
mais les quatre ou cinq centimètres que Bern lui donnait étaient bien assez. 

— Tu goûtes ta femme sur moi ? 

Mike gémit. Il essaya d’imaginer qu’il avait goûté à Sam, mais le parfum et la 
saveur de Bern étaient intenses, primaux et intimidants, si cruellement 
masculins. Mike frissonna quand une main mde lui serra la tête, les doigts 
écartés dans ses cheveux courts. Pendant une demi-minute ou plus, Bern lui dicta 
quoi faire. Pas trop rude, mais autoritaire. Plus arrogant. Il lui en donna plus, et 
Mike s’étouffa. 

— Parfait. 

Ce fut fini. Bern se retira et quand il parla, sa voix était rude et guindée. 

— Je parie que tu étais inquiet que je te donne plus que juste un avant-goût. 

Mike ne dit rien et fixa son regard sur les jambes de Bern. Il frissonna quand 

l’homme passa les doigts dans les cheveux de Mike, un geste bref et 
condescendant. 

— Je garde ma décharge pour ta femme, souligna Bern. Si tu la veux, tu dois 
la manger sur sa chatte. 

Est-ce que je le ferais ? se demanda Mike. Il n’était pas sûr, mais il le 
découvrirait probablement avant la fin de la soirée. 



w 


La respiration de Sam était courte, perchée dans sa poitrine. Comme si un feu la 
consumait. 

Seulement quelques semaines auparavant, elle avait ressenti cette même fièvre 
alors qu’elle brisait ses vœux et prenait la bite d’un autre homme dans sa 
bouche. Elle avait eu toutes ces sensations et plus encore en regardant Mike faire 
pareil. Jamais elle n’aurait imaginé qu’une telle image l’exciterait, pas à ce 
point-là. Avant ce soir, l’idée l’attirait parce qu’elle était tabou. Maintenant ? 
Seigneur, peut-être avait-elle un fétiche bien à elle. Elle penserait à ce moment 1 
000 fois dans les prochains jours... le modifierait. Elle imaginerait Mike se 
laisser aller à l’acte, pas seulement s’y soumettre. Ses mains sur les hanches de 
Bern, ou ses doigts enroulés autour de la base de la bite de Bern. Les deux 
hommes se laissant aller. Bern se donnant à fond et Mike le buvant tout entier. 

Elle rougit, préparée à faire tout ce que Bern voudrait. Pour la première fois, 
elle se sentait véritablement plongée dans le jeu. Les craintes avaient laissé place 
à une envie brûlante. 

Ses yeux rencontrèrent ceux de Mike, qu’elle trouva nerveux. Elle savait qu’il 
devait voir exactement la même chose dans les siens. Sam espérait se sentir de la 
même façon quand leurs corps seraient réunis, une fois Bern parti. Elle grimpa 
sur le lit quand Mike retourna sur son fauteuil. 

— Comment était-il ? demanda-t-elle à Bern, ses mots se voulant banals trahis 
par le souffle de sa voix. 

Elle aurait très bien pu dire : Ça, c’est la chose la plus excitante que j’aie 
jamais vue. 

Bern jeta un coup d’œil à Mike ou à la caméra. 

— Il pourrait bien recevoir quelques conseils. 

Elle sourit. 

— Je serais heureuse de lui en donner. 



— Qu’en est-il de moi ? demanda Bern en se rapprochant, dressé au-dessus 
d’elle. 

Son érection balaya son monticule alors qu’il chevauchait ses cuisses. 

— Tu as envie de me donner un petit quelque chose ? 

— N’importe quoi. 

Il sourit tout de suite, envoyant une décharge de 1 000 W remplie de charmes 
du Sud. 

— Écarte ces jolies jambes, alors. 

Elle se mordit la lèvre. 

— Oui, Monsieur. 

Bern bougea les genoux et elle fit comme il lui demandait, presque brûlée vive 
par son regard tandis qu’il la regardait. 

— Tu es prête pour moi ? 

— Toujours. 

Bern tendit le cou pour s’adresser à Mike. 

— Ne t’arrête pas de filmer, surtout. 

La seule réponse de Mike fut d’entrouvrir les lèvres, mais Sam pouvait le lire 
comme un livre : l’excitation faisait briller ses yeux, assombrissait ses joues, sa 
gorge et ses oreilles. Il avait joui, il avait dépassé sa zone de confort et il était 
toujours là. Toujours excité. Les trois d’entre eux étaient enfoncés jusqu’au cou 
dans le jeu, plus profondément que n’avait osé espérer Sam. 

Pourtant, ils étaient là. Chacun d’eux était prêt à voir ce qui venait ensuite. 

— Prends-moi, lança-t-elle à Bern en lui tirant doucement les bras. 

— Oh, j’aime quand tu donnes les ordres. 

C’est vrai, alors ? C’était une notion tentante. 

— Entre en moi. Montre-lui ce dont j’ai besoin. 

Un autre sourire chaud. 

— Tout de suite, oui, Madame. 

Il tint droit son sexe et la prit profondément d’une seule poussée. 

— Mon Dieu, oui ! 



Elle agrippa ses cheveux, n’exagérant pas d’une miette le désir qui brûlait en 
elle. 

— Laisse-moi te voir perdre la tête. 

— Pourquoi se presser ? 

Il la prit lentement et profondément, et pour la première fois, Sam était 
impatiente de regarder cette vidéo. Ce cul, ces hanches, ces muscles qui 
définissaient ces côtes... le tout de profil, travaillant pour elle. Ses propres 
fantasmes étaient en train de se préciser ce soir, à bien des égards. Elle avait 
toujours imaginé que si elle avait un côté coquin, elle le saurait. Mais il lui avait 
fallu voir Mike à genoux, devant elle et en personne, pour révéler cet aspect 
d’elle. Elle n’aurait jamais pu deviner sa propre réaction. Tout comme elle 
n’aurait jamais pu deviner que profiter du corps d’un autre homme pourrait 
approfondir ses sentiments pour son mari. Elle s’était dit que si tout ce scénario 
devait avoir un effet sur sa relation, il aurait été légèrement négatif. Mais non. 
Depuis que leur invité prenait part à leurs jeux, le sexe était passé d’un foyer 
réchauffant à un feu de bois enflammé. Une pensée jaillit dans la brume, qui la 
gifla par sa clarté. 

Ne nous quitte jamais. 

Putain, c’était une pensée dangereuse. C’était une forme d’attachement qui 
parlait. Elle l’attribua à l’intensité des émotions dans la pièce et retomba dans le 
moment. 

— J’aime ça rapide, indiqua-t-elle en saisissant les hanches qui pompaient 
lentement. Tu le sais. 

— Il n’est pas assez intense pour toi ? s’informa Bern en regardant Mike. 

— Pas comme toi. Montre-lui. 

Il lui donna ce qu’elle demandait, la ramonant vite et durement. 

— Mets-toi sur les genoux. 

Elle fit ce qu’il lui ordonnait. 

— Bien. 

Mais au bout d’une minute, le corps punitif de Bern s’immobilisa, puis 
s’arrêta. Il parla à Mike, trois petits mots changeant l’atmosphère entière de la 



piece. 

— Viens par ici. 

Sam chercha de l’appréhension dans le visage de son mari, mais elle n’en vit 
aucune trace au-delà de l’humiliation. En tout cas, il était obéissant. Soudain, le 
poids de trois personnes fit plier le matelas. 

— Es-tu capable de trouver un putain de clito ? demanda Bern, assumant 
complètement le rôle de trou du cul profanateur de femme qu’il était là pour 
jouer. 

Mike ne parla pas, mais s’agenouilla près de Sam, une main sur son dos non 
loin de celle de Bern, l’autre glissant sous son ventre, des doigts familiers se 
posant sur son clitoris. Sam frissonna et gémit, choquée. 

Le plaisir était fou. Il allait bien au-delà d’une bite dure et habile et de doigts 
qui la connaissaient aussi bien que les siens. Il y avait les odeurs et la chaleur de 
deux hommes, le bruit disparate de leurs gémissements soufflants et si différents 
à côté d’elle et derrière. Mais l’effet psychologique était aussi puissant que tout 
aspect physique de ce qui se passait. Elle n’avait jamais éprouvé autant de 
sentiments à la fois. Elle avait l’impression d’être un objet d’adoration et de 
culte, comme un prix désiré par deux animaux mâles, rudes et haletants. 

Mike pouvait-il sentir Bern ? Il la prenait si profondément... Sentait-il les 
couilles de Bern contre ses jointures à chaque poussée ? 

— Elle adore cette bite, murmura Bern, et Sam atteignit presque l’orgasme à 
ces mots. 

Pas parce qu’ils étaient excitants, ni à cause de leur tonalité, mais il y avait 
quelque chose de spécial... Bern parlait à Mike, pas à elle. Il y avait une 
dichotomie forte en jeu, un eux et un elle. Deux hommes lui donnaient du plaisir. 
Servie et utilisée à la fois. 

— Putain, gémit-elle. Ne t’arrête pas. 

— Pas jusqu’à ce que je sente que tu jouis, bébé. 

Bern, bien sûr. La voix de Mike n’était plus qu’un petit gémissement. Mis 
ensemble, les mots de Bern et les sons de Mike formaient un tout totalement 
différent. Comme si 1 plus 1 égalaient 100. 



Le plaisir augmenta avec chaque poussée de Bern, chaque mouvement 
incendiaire des doigts de Mike. À cause des sensations qu’ils causaient, et bien 
plus encore. En un éclair, elle imagina la suite de cette rencontre, rouler et 
embrasser chacun de ces hommes, chacun son tour. Elle se sentait ivre à cause 
des frontières qu’ils avaient effacées. Elle n’avait jamais su que le sexe pourrait 
être ainsi. Il ne pouvait pas être ainsi seulement à deux, peu importe les amants 
ou le lien qu’ils partageaient. 

Ces pensées sont dangereuses. 

Ce fut l’orgasme qui les noya, ses inquiétudes écrasées par le plaisir, car deux 
hommes, deux voix, quatre mains devinrent son monde entier. 

— Mon Dieu, oui. Bébé, ne t’arrête pas. 

Elle s’adressait à tous les deux, et c’est pour tous les deux qu’elle gémit quand 
elle atteignit le point culminant. Au moment où elle en redescendit, Bern prit la 
relève. 

— Prends cette caméra, ordonna-t-il à Mike. Rapproche-toi. 

Puis, à Sam : 

— Retourne-toi, chérie. 

Ils obéirent tous deux, et quand Sam se tourna sur le dos, elle vit les mains de 
Mike trembler autour du Caméscope. Mais il fit comme indiqué, dirigeant 
l’objectif directement sur l’action tandis que Bern la pénétrait. C’était rapide, 
brutal, même frénétique, et il jouit très rapidement. 

— Je jouis, ça y est, Sam. 

Ses hanches se figèrent et pressèrent Sam contre le lit quand il éjacula. Elle 
l’entendit et le sentit s’affaisser, l’entendit respirer profondément. Des mains 
chaudes lui caressèrent les cuisses et les hanches pendant quelques instants, puis 
il glissa hors d’elle. Elle pouvait sentir son sperme sur ses lèvres, et ses pensées 
et ses désirs changèrent immédiatement. Elle savait ce qu’elle voulait ; ce que 
Mike voulait aussi, en théorie. Ce soir, rien ne l’excitait plus que ces deux 
hommes, ensemble, de toutes les manières possibles. 

Elle s’effondra contre les oreillers, son épuisement complètement réel, et non 
le résultat d’un rôle quelconque. Bern était assis plus loin sur le matelas, appuyé 



sur ses paumes et reprenant son souffle. Sam regarda Mike, trouvant son 
expression plutôt figée... Elle crut tout de même y apercevoir une lueur 
d’excitation ou de curiosité. Elle leva une jambe et posa sa main sur son sexe 
sensible et gonflé, supprimant mentalement le rebord du condom. Les yeux de 
Mike s’élargirent tandis qu’elle caressait ses lèvres avec deux doigts, luisante de 
ce que le rival de son mari y avait déposé. Elle avait mis l’appât et laissé à Mike 
le soin de mordre ou non. Elle pensait qu’elle connaissait assez bien leur invité 
pour se sentir à l’aise d’inviter Mike à la rejoindre au lit, même après que Bern 
eut joui. S’il ne l’était pas, elle lui faisait confiance pour qu’il effectue une sortie 
gracieuse, jouant le rôle de l’homme égoïste et satisfait qui déguerpissait si les 
choses prenaient un tour dont il ne voulait pas être témoin. 

Elle pouvait sentir ces mêmes questions et hypothèses rebondir aussi dans la 
tête de Mike. Son regard errait, mais revenait sans cesser vers l’endroit où les 
doigts de sa femme faisaient étalage de la semence de son ennemi. 

Reprends-moi. Reprends ce qui t’appartient. 

Alors qu’elle commençait à se dire que Mike ne bougerait pas, elle reçut un 
coup de pouce. 

De Bern. 

— Ta femme va me sentir dégoutter de sa chatte pendant des heures, lâcha-t-il 
d’une voix stable. 

Il regarda Sam avec un sourire méchant. 

— Je parie que ça te plaira, n’est-ce pas ? 

— Tout pour me rappeler à quel point tu baises bien. 

— Je te reconnais bien. 

Ooh, que tu es bon à ce jeu ! 

Puis, tout à coup, Bern se releva, ramassant ses vêtements. Le soulagement la 
frappa comme une brise fraîche, un souffle d’air frais dont elle n’avait pas 
compris avoir besoin. Il les avait bien servis, les avait emmenés plus loin qu’elle 
l’avait prévu, mais il les laissait terminer le scénario tous les deux. 

— Je peux retrouver le chemin tout seul jusqu’à la porte. Appelle-moi la 
prochaine fois que tu auras besoin d’une baise décente, déclara-t-il à Sam en 



bouclant sa ceinture. 

— Bien plus que décente. Sois prudent sur la route. 

Il s’approcha et ils échangèrent un rapide baiser sur les lèvres, les doigts de 
Sam effleurant son bras quand il se recula. Il les quitta pour de bon sans même 
regarder Mike. 

Quand elle entendit la porte d’entrée se refermer, elle laissa ses doigts 
continuer leur besogne. Mike se dirigea vers le lit et s’assit à côté d’elle. 

— C’est encore chaud, dit-elle en soupirant. Ce qu’il a laissé en moi. 

— Tu es ma femme. Je ne veux pas du sperme d’un autre homme où devrait 
être le mien. 

— Tant pis pour toi, alors. Sauf si tu veux faire quelque chose pour remédier à 
la situation. 

Un éclat de détermination brilla dans les yeux de Mike. Sam retint son souffle 
alors qu’il se déplaçait, écartant ses jambes et s’appuyant sur les coudes et les 
genoux. Son excitation était de retour et il était de plus en plus difficile de 
feindre l’apathie. 

— Peux-tu voir ce qu’il a fait ? s’écria-t-elle en faisant reluire les traces du 
passage de Bern sur ses replis. Je meurs d’envie de le goûter. Peut-être que tu 
pourrais faire le travail pour moi. 

Mike se contenta d’abord de la sentir, un échantillon profond et intense de son 
parfum et du sexe de Bern. Comme il rapprochait sa bouche, elle sentit la 
chaleur de ses exhalaisons sur son clitoris. Elle passa ses ongles dans ses 
cheveux, se demandant si c’était un rappel de Bern le touchant de la même 
manière. Elle le fit de nouveau, plus doucement et affectueusement. 

— Allez. Dis-moi à quel point il a bon goût. 

La langue de Mike lui chatouilla timidement la chatte et elle dut se battre pour 
camoufler les vagues de plaisir qui se répandirent à travers elle, pour rester 
campée dans son rôle de femme ennuyée. Toute la situation semblait trop 
extraordinaire, incroyable et parfaite pour être sa vie sexuelle. 

Il lui donna finalement un coup de langue affirmé. Ils avaient répété ce 
moment, mais c’était certainement différent aujourd’hui. Cette action devait sans 



doute ajouter une entaille dans la vision de Mike de sa sexualité. Même chose 
pour ce moment chaud et chargé d’intensité quand il avait pris Bern dans sa 
bouche. Mais une fois la ligne franchie, elle pouvait sentir le changement en lui. 
Il avait sauté. C’était fait. Maintenant, il était libre. 

Ses coups de langue étaient profonds, le contact ressemblant tellement au style 
de Bern, une langueur savoureuse. Elle lui soutint la tête pendant l’acte, ses 
entrailles se roulant dans une boule d’excitation chaude et serrée. Quand il 
sembla finalement convaincu que toutes les traces de l’autre homme avaient 
disparu, il remonta vers le visage de Sam et revendiqua sa bouche. 

Elle avait autant le goût de Bern que le sien propre. 

À la hauteur de sa taille, Mike se battait avec son pantalon. 

— Retire-le, murmura-t-il, et Sam enleva le préservatif. 

Mike se libéra et s’enfonça en elle, la fermeture à glissière de son jean raclant 
la douce peau de sa cuisse intérieure. Elle se dit qu’il n’avait jamais été aussi 
dur... et il avait joui à peine 20 minutes plus tôt. L’humiliation était terminée 
pour aujourd’hui, le processus de réaffirmation avait commencé. 

Elle murmura son nom. 

— Tu as réellement joui ce soir ? demanda-t-il. Les deux fois ? 

— Oui. 

Elle pourrait encore, s’il lui en donnait la chance. Mais son rythme était 
frénétique. Son corps se frappa contre le sien, sans grâce et agressif, conduit par 
un sentiment de besoin. Elle se demanda s’il était en train de réclamer plus que 
sa primauté. Sa virilité, peut-être, après ce qu’il avait fait ? Quelle qu’en soit la 
raison, c’était aussi excitant que n’importe quelle performance digne de la 
caméra que Bern pourrait offrir. 

La caméra. Elle regarda sur le côté, la retrouvant sur le trépied, la lumière 
rouge toujours clignotante. Quand Mike ferma les yeux, comme il le faisait 
toujours quand il était près de la ligne d’arrivée, elle se tourna pour fixer 
l’objectif et sourit. Un petit regard malin pour dire au spectateur : Je sais 
exactement à quel point j’ai de la chance. 



Mais comment et quand toute cette histoire se terminerait, elle ne pouvait pas 
commencer à deviner. 



CHAPITRE 16 


C omment t'es-tu senti ? 

Telle était la question que Sam voulait poser aux deux hommes par 
rapport à samedi soir. Demander d’abord à Mike lui semblait juste, mais trouver 
l’occasion de le faire était difficile. Il fut réveillé par un nouveau dossier très 
exigeant à cinq heures le lendemain matin, qui le força à travailler très tard les 
trois soirs suivants et l’épuisa. Il était trop fatigué pour des conversations 
intenses sur leurs jeux sexuels une fois à la maison. Sam se retrouva donc seule, 
avec trop de souvenirs et pas assez de commentaires pour savoir ce que tout le 
monde en pensait. Elle ne pouvait que confirmer ses propres sentiments, mais au 
moins ils étaient clairs et sans aucune ambiguïté. 

Je veux revoir ça. 

Mike et Bern se toucher. Elle voulait vraiment regarder la vidéo, mais elle se 
disait que le premier visionnement devrait être pour elle et Mike, ensemble. 
Alors elle se contenta de repasser le film dans sa tête, encore et encore, et 
s’imagina que les deux hommes allaient plus loin, remplaçant la réceptivité 
incertaine de Mike par quelque chose de plus affamé, et le mépris impitoyable de 
Bern par un sentiment admiratif. Inversant les rôles, faisant de Bern l’instigateur 
sans vergogne, l’homme à genoux, et de Mike, l’éternel vaincu indécis, celui qui 
se livrait à l’acte et s’apercevait qu’il aimait ça. Elle conservait le sentiment 
d’agressivité de la soirée, mais en doublait le désir. Elle n’avait pas été si perdue 
dans ses fantasmes depuis qu’elle était adolescente, mais elle savait aussi qu’elle 
tomberait de haut si elle découvrait que Mike regrettait l’acte qui l’avait tant 
excitée. 

Elle envisagea d’écrire un courriel à Bern une centaine de fois pour lui 
demander ce qu’il éprouvait à ce sujet. Ils n’avaient pas parlé et ne s’étaient pas 
écrit depuis la fameuse soirée et elle n’arrivait pas à dire pourquoi. Parce qu’ils 
s’étaient trop éloignés de sa zone de confort ? Parce qu’il attendait d’avoir 



d’abord de leurs nouvelles et s’inquiétait de la même chose, se disant que c’était 
allé trop loin pour eux ? Elle avait sa propre réponse toute prête, oh que non, ce 
n’est pas allé trop loin, mais pas celle de Mike. Le silence s’allongea et se 
transforma en un nuage noir de nature à atténuer son humeur brûlante. 

Elle n’eut l’occasion de discuter avec Mike que le mercredi soir. Après une 
longue douche, il s’écroula avec un soupir sur le canapé, la tête tombant en 
arrière de soulagement et d’épuisement. 

— Bien joué, détective Heyer. 

Elle lui tendit une bière et ajusta la température du four pour garder le repas au 
chaud. Le dîner attendrait qu’elle ait obtenu des réponses. Elle se versa un verre 
de vin et le rejoignit. Sam plia les jambes et les appuya contre la cuisse de son 
mari. 

— C’est si bon de t’avoir à la maison à une heure décente. 

— Putain, c’est incroyable d’être à la maison. Seigneur, c’était une sacrée 
perquisition. 

— Besoin d’en parler ? 

— Surtout pas. Parlons de tout sauf ça. Comment s’est passée ta semaine ? 

— C’est plutôt calme au travail, ce qui est bien. Je n’ai pas fait grand-chose le 
soir. La plupart du temps, je suis rentrée et je me suis écroulée, mais c’était 
agréable... J’ai eu beaucoup de choses à l’esprit. Depuis samedi. 

Le regard de Mike se refroidit, son expression était difficile à lire. 

— Oh? 

— Je, euh, je ne lui ai pas parlé, ni envoyé de messages, je veux dire. Je ne 
voulais pas que les choses continuent jusqu’à ce que toi et moi parlions. À 
propos de ce que tu ressens par rapport à tout ce qui s’est passé. 

Mike sourit et ce simple geste ramena d’un coup le souffle de Sam. 

— Le fait que j’ai joui deux fois n’est pas un message assez clair pour toi ? la 
taquina-t-il. Ou bien tu parles de... tu sais... ce que je lui ai fait. 

Elle acquiesça. 

— Dis-moi juste que tu n’es pas traumatisé. 

Il haussa les épaules. 



— C’était hors de ma zone de confort, mais ça vient en quelque sorte avec 
l’ensemble de la chose, non ? 

— C’est vrai. Est-ce que... est-ce que ça t’a excité, ou tout le contraire ? 

— Ni l’un ni l’autre. C’était juste... Je ne sais pas quel est le bon mot. Un peu 
effrayant, mais sans aucun traumatisme, je suppose. Je ne sais pas. Comme 
quand j’ai goûté ce qu’il... tu sais ce que je veux dire. 

— Mais ce n’est pas ton truc. 

Mike rit doucement. 

— Sami, toute cette aventure, c’est mon truc. Tout ceci fait en partie. Je ne 
sais pas comment le décrire, puisque tu n’as pas ce désir étrange. Il y a des trucs 
que j’aime sentir qui n’ont pas de lien direct avec ma bite. La peur que je ressens 
quand je m’imagine que tu me trompes et l’inconfort causé par mes contacts 
avec lui, physiquement... Je n’aime pas ressentir ces choses, sauf que j’aime ça, 
en fait. Elles font mal, mais elles se transforment en quelque chose 
d’extraordinairement excitant. Est-ce que tu comprends ? 

— Oui. 

Sam s’aperçut avec plaisir qu’elle ne l’avait jamais entendu expliquer son 
fétiche si précisément, ou peut-être avec une telle assurance ou une telle 
conscience. 

— Les mauvais sentiments nourrissent les bons, poursuivit-il. C’est comme un 
coup de poing dans l’estomac, mais chassé par davantage qu’une absence de 
douleur. Par une excitation que rien d’autre ne provoque. 

Elle se lécha la lèvre, nerveuse à l’idée de partager ses propres désirs. Une 
hésitation stupide, considérant les tabous qu’il venait de partager. Mais bon, il lui 
avait fallu quelques années pour en parler, et il avait eu peur quand il avait 
commencé à partager ce qu’il ressentait, c’est le moins qu’on puisse dire. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il. 

— Quand vous étiez tous les deux avec moi, à la fin... commença-t-elle en 
riant. Hou, c’était chaud. 

Il lui serra doucement le bras, souriant. 

— Bien. Pour moi aussi. 



— Aussi quand lui et toi... 

Pourquoi était-ce si difficile de dire certaines de ces choses, après tout ce 
qu’ils avaient planifié et orchestré ? Elle but une gorgée de vin. 

— Quand tu l’as pris... dans ta bouche. 

— Tu as aimé ? 

Ses joues s’embrasèrent. 

— C’était si chaud ! acquiesça-t-elle avec un nouveau rire. Je ne m’attendais 
pas à ce que ce le soit, pas comme ça. Je n’ai pas pu arrêter d’y penser. 

— Bien, je suppose. 

— J’espère que ça ne te paraît pas bizarre. 

— Dis-moi que ce qui m’excite ne t’a jamais paru bizarre ! 

Il sourit, sachant trop bien que si. Les envies de Mike l’avaient forcée à 
reconsidérer leurs fiançailles, après tout. 

Il se tourna pour mieux la regarder et lui prit les mains. 

— Si nous le voyons à nouveau, et qu’une telle chose se reproduit... J’étais 
prêt pour ça, la dernière fois, même si ça m’effrayait un peu. Mais en sachant 
que tu regardes et que ça t’excite, même si le fait de te voir avec lui m’excite 
bien plus ? Je pourrais même apprendre à aimer le faire, sachant ça. 

Elle rougissait toujours, mais elle se sentait honorée, pas embarrassée. 

— Oh. Eh bien, super. 

— Si tu lui parles, tu devrais lui dire ça, aussi. 

— Peut-être. 

Mike fit une pause, le front plissé, le regard fixé sur leurs mains. 

— Quoi ? 

Il leva les yeux. 

— Je ne veux pas aller beaucoup plus loin avec lui, cependant. Lui et moi, 
faisant des choses. Le sexe oral, rien de plus. 

Elle hocha la tête. 

— D’accord. 

— Je voulais simplement mettre les choses au point. Si l’occasion se présente, 
dis-le-lui. Nous avons repoussé beaucoup de limites ce week-end, mais j’ai 



besoin que celle-ci soit bien claire pour lui. 

— Je vais le lui dire. Enfin, s’il veut toujours nous parler. Il a été 
particulièrement silencieux. 

— Nous aussi. Peut-être qu’il ne veut pas paraître trop impatient. 

— J’espère. J’aimerais continuer. Je me demandais comment tu te sentais par 
rapport à la prochaine étape, tu sais, abandonner les préservatifs et tout. 

Cette étape suivante dans la réalisation des fantasmes de Mike était assez 
importante et elle exigeait beaucoup de tout le monde. Elle exigeait la confiance 
de Sam et Mike, mais sans doute encore plus de Bern. Elle ne savait pas trop 
comment ni quand aborder le sujet. Peut-être par courriel, une fois qu’ils 
auraient recommencé à communiquer. Y a-t-il une chance que tu nous apprécies 
suffisamment pour faire un test sanguin et être monogame pendant un moment ? 
Difficile à deviner. Ils avaient commencé à parler seulement un mois auparavant 
et c’est Mike qui faisait une fixation sur les fluides, pas Bern. D’ailleurs, Sam ne 
pouvait pas garantir qu’elle était la seule amante de Bern en ce moment. Il était 
bien bâti, magnifique et charmant. Sa réponse pourrait si facilement être : Je suis 
flatté, mais j’ai d’autres plans. Pardon. 

Cette pensée l’obligea encore une fois à garder les choses en perspective. Il 
semblait ridicule de demander à un homme de s’engager avec eux pendant 
quelques semaines ou quelques mois, d’être fidèle à eux juste parce que sa 
présence excitait le mari de Sam. 

Mais il y a des chances que ça plaise à Bern aussi. 

Contrairement à Sam, Mike ne semblait pas trop inquiet. Il se contenta de 
hausser les épaules et dit : 

— C’est son choix. Je fais confiance à ton intuition féminine et à tes instincts. 
C’est un risque calculé, mais si tu penses que ça vaut la peine de le prendre, je 
suis avec toi. 

— Il faudrait essentiellement qu’il soit monogame avec nous. C’est beaucoup 
demander, mais je le ferai. Je croise les doigts pour que nous méritions qu’on 
nous soit fidèle, n’est-ce pas ? 

Mike rit. Il prit sa bière, qu’il fixa avec surprise. 



— Ça alors, je n’y ai même pas goûté. 

— Dîner ? demanda Sam en se levant. 

Elle se sentait beaucoup plus légère après cette conversation. 

— Sera-t-il encore bon dans une heure ? 

— Bien sûr. Tu n’as pas faim ? 

— Tu as peut-être envie de regarder la vidéo ? 

Sam leva les sourcils. 

— Maintenant ? 

— J’y ai pensé toute la semaine. Oui, maintenant. 

Elle regarda son verre presque vide. 

— Si je peux en reprendre, alors oui, je pense que je peux regarder mes débuts 
sur grand écran, nue. 

Elle hocha la tête en direction de la télé. 

— Je pensais à l’étage. Nous pouvons la regarder sur l’ordinateur portable. 

— Très bien alors. Prépare tout ça et je te rejoins dans 10 minutes. 

Il sourit. 

— C’est un rendez-vous. 


w 

Bern regarda l’horloge. Vingt-deux heures dix. Il avait passé l’heure où il devrait 
dormir un soir de semaine, mais il était toujours éveillé à fixer le plafond. Encore 
une fois. 

Dimanche, lundi, mardi, mercredi. Quatre jours, et pas un message de Samira. 

Ça ne peut pas être bon. La soirée du samedi n’avait-elle pas correspondu à 
leurs attentes ? Il s’était senti si arrogant quand il était parti, persuadé d’avoir 
offert une performance mémorable. Sam ou Mike avaient-ils eu peur, après ? Ou, 
que Dieu l’en garde, pendant ? La seule tension qu’il avait sentie, c’était le 
moment où Mike l’avait pris dans sa bouche, mais l’instant avait été si rapide, et 
le gars avait bandé de nouveau, après. Était-ce parce qu’ils avaient été si 



proches, quand ils avaient baisé Sam ensemble ? Il revenait toujours à 
l’explication la plus évidente, celle de l’homophobie. 

À moins qu’ils se soient disputés, ou quelque chose du genre. Ou que Mike 
soit inquiet que Sam ressente plus que ce qu’elle était censée ressentir, peut- 
être... 

Brrrzzz. Il prit son téléphone si vite qu’il l’envoya valser au sol. Il s’arrêta, 
l’écran allumé, affichant un nouveau message. 

Il se précipita hors des couvertures. Faites que ce soit d’elle. Faites que ce soit 
d’elle. 

C’était elle. 

Faites que ce soit positif... 

Salut ! avait-elle écrit. 

Un début encourageant. 

Bern s’assit au bord du lit et un nouveau message apparut. 

Ça fait un moment que nous ne nous sommes pas écrit. D’accord pour 
bavarder un peu ? demandait-elle. Sinon, pas de souci. 

Il répondit : 

Bien sûr. Tu veux que j’appelle ? 

Brrrzzz. 

D ’ accord. 

Il trouva son numéro parmi ses contacts et le composa, le cœur battant 
rapidement. Elle répondit immédiatement. 

— Salut, toi. 

— Salut. Quoi de neuf ? 

— Je voulais appeler et vérifier si tout allait bien, je suppose. Étant donné que 
nous ne nous sommes pas parlé depuis samedi. 

— Je voulais faire la même chose, mais j’ai pensé que ce serait mieux de vous 
laisser faire le premier pas. C’était si intense la dernière fois. 

— Oui, désolée... pour l’attente, je veux dire. Mike a travaillé très dur sur l’un 
de ses dossiers et il est à peine rentré à la maison, sauf pour dormir. Je ne savais 
même pas exactement comment il se sentait depuis samedi, jusqu’à ce soir. 



— Alors ? 

— C’était génial. 

Il sourit, se retournant sur le lit. 

— Vraiment ? 

— Oui. Nous le pensons tous les deux. As-tu passé un bon moment ? 

— C’était complètement fou. Oui, j’ai passé un bon moment. Nous sommes 
allés assez loin, je trouve. Rien de tout ça ne vous a semblé un peu trop ? 

— Tu veux dire quand il t’a pris dans sa bouche ? bredouilla-t-elle avec 
timidité. 

— Oui. Je savais que ces choses étaient à ma discrétion. Je n’étais pas certain 
d’avoir bien fait de nous mener jusque-là. 

— Tu as bien fait. Mike était d’accord, un peu mal à l’aise, mais ça va avec le 
reste de la scène, tu sais. 

— Tu n’as rien contre non plus ? 

Une pause. 

— Absolument rien. 

— Ah? 

— J’ai toujours été d’accord avec ça, en théorie, mais quand ça arrive 
réellement... Hou, c’était chaud. 

Bern se mit à rire. 

— Bien, bien. Ça rend le tout encore plus excitant pour moi, je suppose. 

Le fait de savoir qu’elle regardait, et qu’elle en était excitée ? Oh que oui, ce 
fait rendait toute l’aventure encore plus excitante pour lui. Il préférait peut-être 
sa bouche à elle sur sa bite, mais il accepterait son regard aussi facilement. 

— Donc pour tout ça, reprit-elle, n’hésite pas à recommencer. Mais sans aller 
beaucoup plus loin, à moins que Mike change d’avis. Je pense que nous avons 
atteint la limite de ses possibilités. 

— Je suis d’accord avec lui de ce côté. Mais tant mieux, c’est bien d’avoir des 
limites définies. 

— C’est bien de t’entendre parler comme si tu envisageais de le refaire... 

— Absolument. Il suffit de choisir un soir. 



— Je vais devoir regarder mon emploi du temps demain, mais je t’écrirai. 
Peut-être ce week-end, si tu es libre ? 

— Vendredi ou samedi soir pourraient fonctionner. Lundi je quitte la ville 
pendant quelques jours, donc dimanche n’est pas idéal. 

— Ça devrait marcher. En fait, je voulais aussi te parler d’autre chose. 

— Dis-moi. 

— C’est beaucoup demander, je préfère t’avertir. Mais envisagerais-tu de 
t’engager envers nous ? Pas à très long terme, ajouta-t-elle rapidement. Juste un 
mois ou deux, assez pour que ça vaille la peine pour nous trois de nous sentir à 
l’aise de renoncer aux préservatifs. 

Il cligna des yeux, surpris. 

— Oh. Bon sang. 

— Je sais, c’est beaucoup demander. N’hésite pas à refuser si c’est trop, et 
nous n’avons pas besoin de savoir tout de suite ou quoi que ce soit. Mais les 
fluides sont tellement importants pour Mike... 

— Bien sûr. 

Bern savait que c’était la clé de toute scène d’adultère ; il avait même lu 
quelques articles sur le syndrome du sperme compétitif, intrigué d’avoir trouvé 
une explication biologique pour le fétiche de Mike. 

— Tu dois déjà prendre la pilule contraceptive, vérifia-t-il. 

— Oui, et je suis très assidue. 

— C’est ce que je me suis dit. 

— Aussi, si tu décides que tu es d’accord avec tout ça (sans pression), nous 
paierons les analyses de sang, évidemment. 

— Mais non, voyons. Quoi qu’il en soit, c’est intrigant, je dois te l’accorder. 
Je ne couche avec personne d’autre en ce moment, donc ce n’est pas très 
compliqué. C’est simplement étrangement... sérieux, tu sais ? 

— C’est un peu comme si je te demandais d’être en couple avec nous. 

Il rit. 

— Un peu, oui. Quoi qu’il en soit, je vais y réfléchir. Nous nous verrons ce 
week-end. 



— J’espère vraiment que oui. Je te confirme ce soir, après avoir vérifié le 
calendrier. 

— Cool. Euh, est-ce que je devrais recommencer à t’écrire comme nous le 
faisions pendant que j’étais absent ? 

— Ce serait très bien. 

Il sourit d’une oreille à l’autre, heureux qu’elle ne puisse pas le voir. 

— Je le ferai donc, Madame Heyer. 

Une inspiration théâtrale. 

— Je ne t’ai jamais dit mon nom de famille. 

— C’est sur votre boîte aux lettres. 

— Oh, c’est vrai. Pas si scandaleux de toute façon, non ? 

— Pas depuis le sujet des analyses de sang, non. 

— Quoi qu’il en soit, c’était agréable d’entendre ta voix à nouveau, Bern. 
Nous nous verrons bientôt. 

— Sam, attends. 

— Oui? 

Il se lécha les lèvres, excité par le simple fait de poser la question. 

— Vous avez regardé la vidéo ? 

— Oui, nous l’avons regardée. Environ une heure avant que je t’envoie le 
SMS, en fait. 

— Alors ? 

Un rire lui répondit d’abord, puis un petit soupir. 

— C’est vraiment chaud. 

— Vous avez baisé, après ? 

Sa main dériva vers le bas pour s’installer sur sa bite aux aguets. 

— Nous n’avons même pas tenu jusqu’à la fin. 

— C’est un peu comme si j’étais là avec vous, d’une certaine façon. 

Il sentit une chaleur agréable envahir son corps. 

— Oui. Nous en avons parlé après et Mike a dit qu’un week-end, quand il 
travaillera, il aimerait que nous en filmions une autre, toi et moi. Comme s’il 
avait installé une caméra cachée, pour nous surprendre. 



Juste lui et Sam, et une caméra. 

— Continue à parler et tu vas me donner une crise cardiaque. 

Elle rit de nouveau, ce qui l’excita et le fit bander. 

— Bref, ce sont des idées pour de futurs moments. 

— Tu m’as donné beaucoup d’idées pour ce qui suivra cet appel. 

— Ah oui ? 

— Tu veux des photos ? 

Un petit rire chaud. 

— Je veux une vidéo. Mais je prendrai tout ce que tu voudras bien envoyer. 

Le souffle court, Bern répondit : 

— Bonne nuit, Samira. 

— Bonne nuit. À bientôt. 

— Plus tôt que tu ne le penses. 

Un autre petit rire. 

— Au revoir. 

Il mit fin à l’appel et se dirigea vers son ordinateur portable. Lumières, 
caméra, action. 



CHAPITRE 17 


I ls virent Bern le vendredi, et encore une fois le jeudi d’après, puis le samedi... 

Au moins une fois par semaine pendant tout le mois suivant. Le mois de 
juillet approchait et Mike pouvait sentir le changement de saison de façon 
intime, dans le parfum de leur sexe et de leur sueur, dans la lumière qui 
s’attardait entre les stores de la chambre assez tard pour peindre d’or le corps de 
Sam et celui de Bern. 

Les choses avaient également changé entre eux trois, lentement et 
régulièrement. Ils étaient devenus à l’aise les uns avec les autres, mais pas d’une 
manière qui refroidissait leur chaleur collective. Au contraire. C’était Mike et 
Bern qui avaient eu besoin de s’ajuster à leur dynamique, et ils l’avaient fait. 
Mike pouvait toucher l’homme sans hésiter du tout, et il... 

Il avait appris à sucer une bite. Très correctement. Pas avec la réceptivité 
molle de cette première fois, mais de manière obéissante. 

Il frissonna à la pensée, pris comme toujours entre le désir et le malaise. Mais 
c’était la définition de son fétiche... de la plupart des fétiches, en fait. Il patinait 
le long de ce rebord tranchant qui séparait le pouvoir et l’impuissance, la 
maîtrise et la reddition, la douleur et le plaisir. Il voulait Bern, en quelque sorte, 
autant qu’il le détestait. La bite de cet homme était le symbole ultime de ce qui 
excitait Mike : l’usurpation de sa femme. Puisque la confiance était maintenant 
implicite entre eux trois, il pouvait tomber à genoux et accepter les ordres de cet 
homme, à condition qu’il y ait une trace de Sam dans l’acte. Bern ne manquait 
jamais de s’en assurer. 

Tu la goûtes sur moi ? 

Viens ici, chérie. Montre-lui ce que j’aime. 

Tu te rends compte de ce que tu es en train de sucer ? C’est la bite qui va 
baiser ta femme ce soir. 



Il s’était habitué au poids des mains de Bern sur sa tête, à son odeur, même au 
rythme qu’il aimait. Complètement intime. La seule chose qu’ils n’avaient pas 
faite, c’était laisser Bern jouir dans la bouche de Mike, et ils ne le feraient 
probablement jamais. Le principe de l’adultère concernait l’intrusion du rival, le 
marquage de la femme. Ce n’était pas tout à fait juste si Bern ne jouissait pas à 
l’intérieur de Sam, et si Mike ne remédiait pas à cette violation. 

Au bout du compte, il n’aurait jamais choisi lui-même d’avoir ce fétiche. Mais 
c’était impossible de choisir, pas vrai ? Mike était prêt à parier que la plupart des 
hommes n’éprouvaient pas le même niveau de gratification que lui quand il se 
livrait à cette facette étrange de sa sexualité et de sa psyché ; cette fusion 
orchestrale intense de ses peurs et du sentiment d’agression et des pulsions les 
plus élémentaires de son corps. Il était certain que la vie sexuelle d’autres 
hommes était comme une version d’Ah vous dirai-je maman sur un piano jouet. 
La sienne était une symphonie. Qui se souciait de ce dont les choses avaient l’air 
de l’extérieur ? 

Il regarda l’horloge et se dit qu’il ferait mieux de finir son café et se rendre au 
poste. Sam avait un jour de congé parce qu’elle avait travaillé tard plusieurs soirs 
cette semaine et elle était maintenant en train de faire du jogging. La journée de 
Mike devrait être assez terne. Un dossier venait juste d’être bouclé et il avait 
surtout de la paperasse à ranger ; un vendredi assez calme pour terminer la 
semaine. Ce soir-là, Sam et lui auraient de la visite. 

Un visiteur ? Ou peut-être plutôt un partenaire... 

Bern s’était engagé envers eux, après tout. Il avait reçu les résultats de ses tests 
sanguins quelques jours auparavant, tout comme Sam et Mike. Tout le monde 
était prêt pour l’aventure. Sans préservatifs. 

Mike sentit une onde de chaleur le traverser à cette pensée. 

Arrête ça. Il ne réussirait jamais à terminer les tâches administratives qui 
l’attendaient s’il se permettait un seul instant de méditation sur ce qui risquait 
d’arriver ce soir. 

Il but sa tasse, prit ses clés et se dirigea vers la porte. 

Prêt pour les huit heures les plus longues de l’histoire... 



w 


— Essaie-le maintenant, ordonna Sam à son téléphone avant d’appuyer sur le 
bouton d’enregistrement de l’ordinateur portable. 

Après une pause, Bern lança : 

— Ah ! Hé, je te vois. Dis quelque chose, pour que j’évalue le décalage. 

Sam se retourna pour regarder la caméra sur son trépied. 

— Quelque chose. 

Une autre pause. 

— Trois ou quatre secondes, mais ça importe peu. Bravo ! Même s’il a fallu 
que tu appelles un électricien. 

— Seulement pour tester la connexion, petit malin. 

Sam appuya sur le bouton d’arrêt et la lumière rouge de la caméra s’éteignit. 
Elle y avait mis deux heures (sans compter les deux voyages au magasin Best 
Buy pour trouver le bon câble), mais elle avait réussi à faire fonctionner la 
caméra vidéo à travers l’ordinateur. L’objectif ultime était lié à l’apéritif prévu 
pour la soirée. 

Il était 16 h 30 et Mike terminerait sa journée de travail dans 1 heure ou 2. 
Bern et Sam commenceraient les festivités sans lui, mais Mike les regarderait sur 
son téléphone via une application de clavardage. Sam avait essayé en utilisant 
simplement la webcam de l’ordinateur portable, mais la vidéo était sombre et 
bleutée et le son, mauvais. En fin de compte, le trouble en valait la peine. Ils 
feraient comme si Mike avait planté la caméra pour surprendre Sam et Bern. Une 
nouvelle version de l’habituel scénario rentrer plus tôt du travail pour les 
surprendre. 

— Je peux venir tout de suite, si ce n’est pas trop tôt, déclara Bern. 

— Si tu n’as rien de mieux à faire, pas de problème. 

Sam aimait quand ils avaient le temps de discuter avant que le sexe prenne le 
dessus. De le faire l’aidait à se mettre dans la peau de son personnage, à se 
laisser aller au rôle. Au cours des dernières semaines, elle s’était mise à 



considérer Bern comme un véritable ami, pas seulement comme un compagnon 
de jeux sexuels. 

— Je serai là dans une demi-heure, dans ce cas. Tu as besoin de quelque chose 

? 

— Ce que tu as envie de boire. 

— Cool. À tout à l’heure. 

— Au revoir. 

Super. La caméra devait commencer à tourner à 17 h 45. Mike avait l’intention 
de se rendre jusqu’à chez lui, puis de regarder depuis sa voiture garée avant 
d’entrer. Sam sourit, l’imaginant camoufler son excitation des voisins à l’aide 
d’une mallette stratégiquement positionnée. 

Elle était prête. Quand Bern serait là, ils auraient une demi-heure ou plus à 
flâner avant que le spectacle commence. Peut-être que cette préférence faisait 
d’elle une femme typique, mais Sam trouvait que les préliminaires 
commençaient bien avant tout contact. Elle voulait le sourire chaleureux, facile 
de son amant, et qu’il lui demande comment sa journée s’était passée avec cet 
accent du Kentucky désarmant. Elle voulait que leurs verres se touchent avant 
que leurs lèvres se rencontrent. 

Elle rangea le salon et se sentait heureuse et détendue quand la sonnette 
retentit enfin. 

Comme toujours, Bern remplissait l’espace de la porte. Plus de 1,8 m 
d’homme fort et robuste, son beau visage toujours aussi frappant. 

— Bonjour, l’accueillit-elle, se sentant coquette, appuyée contre le chambranle 
pour lui bloquer le chemin. 

— Bonjour toi-même. 

Elle pouvait voir sur son visage qu’il voulait l’embrasser. Les passants sur le 
trottoir les en empêchaient, évidemment. 

— Tu m’invites à entrer ? 

— Je ne sais pas. Qu’est-ce que tu as là ? 

Elle désigna de la tête le sachet en papier dans sa grosse main. 



Il la déballa et lui présenta une bouteille de Malbec. En homme candide qu’il 
était, le prix était encore sur la bouteille. 

— Dix-huit dollars ? Tu peux absolument entrer, alors. 

Elle le laissa entrer, son bras nu caressant le sien au passage. 

— J’espère que ce n’était pas ironique. 

— J’achète habituellement les grosses bouteilles en plastique qui coûtent la 
moitié de ce montant, alors non, pas du tout. 

Elle prit la bouteille. 

— Ça te va bien, cet ensemble. 

— Merci. 

Elle portait un jean et un t-shirt rehaussé d’un long collier coloré. 

— Rien de trop fantaisiste aujourd’hui. Je suis dans un état d’esprit congé de 
trois jours. 

— Ça ne t’empêche pas d’être séduisante, la rassura-t-il en enlevant ses 
chaussures. Pas de travail pour toi aujourd’hui ? 

— Non. J’avais déjà travaillé au moins 40 heures rendu à mercredi, alors je 
l’ai bien mérité. 

Peut-être qu’il y a quelques mois, avant que cette force de la nature connue 
sous le nom de Bern Davies entre dans leur vie, l’ancienne Samira aurait 
travaillé toute la semaine de toute façon. Ses priorités passées lui semblaient 
terriblement ennuyeuses, à la lumière de ces nouvelles activités extraconjugales. 

— Qu’en est-il de toi ? demanda-t-elle. Tu as fini plus tôt ? 

— Pas strictement parlant, mais mon horaire est de 7 à 15 h avec ce nouveau 
projet. Ça me va, même si mon chien n’est pas enchanté par le réveil à six 
heures. 

Sam le conduisit au salon et leur versa chacun un verre, un geste aussi familier 
et facile que l’arrivée de Tété. 

— Alors, reprit Bern avec un sourire mal camouflé. Pas de préservatifs ce soir. 

Ce n’était pas une question. 

— On dirait bien. 



Elle posa son verre et mit sa main sur l’avant-bras de Bern, n’osant pas être 
trop démonstrative avant que Mike puisse les regarder. 

— Mais tu as ton mot à dire, bien sûr. 

Elle connaissait déjà la réponse de Bern. Ils avaient eu un échange 
délicieusement salace quand Sam lui avait écrit pour confirmer que les résultats 
de leurs tests étaient aussi bons que le sien. Que disait ce courriel, celui qui avait 
poussé Mike à retirer le chandail de Sam avant même qu’ils passent de 
l’ordinateur à la chambre ? Je vais si bien te baiser, tu me supplieras de te 
remplir de ma semence. Je parie que ton mari va aimer ne goûter que toi et moi 
quand il te léchera ensuite. 

Sa chatte se réchauffa juste en se rappelant ces mots. 

— J’ai vraiment hâte. 

Berna fit un geste de la tête en direction du verre de Sam, qui le prit afin qu’il 
puisse trinquer avec elle. 

— Trinquons à ça, dans ce cas. 

— Et comment. 

Ils burent. 

— Combien de temps avons-nous ? demanda-t-il. 

— Avant de commencer ? 

Elle regarda l’horloge du lecteur DVD. 

— Presque une demi-heure. 

— Bien. Ça me laisse assez de temps pour t’interroger avant de passer aux 
choses sérieuses. 

Le sourire de Sam ne représentait sûrement que la moitié du plaisir qui 
réchauffait son corps. Elle en était arrivée à trouver cet homme pour le moins 
fascinant au cours des deux mois où elle avait appris à le connaître et elle avait 
cessé de suranalyser son béguin, se donnant la permission d’en profiter 
pleinement. 

— M’interroger ? demanda-t-elle, flattée d’imaginer qu’il pourrait la trouver 
même à moitié aussi intrigante qu’il l’était. Sur quoi ? 

— N’importe quoi. 



Il posa son bras sur le dossier du canapé et croisa les jambes. 

— Je ne doute pas que tu sois aussi intéressante que ton mari dérangé, mais en 
quoi exactement, je n’en suis pas encore certain. Je veux savoir en tout cas. 

Sam rougit. 

— Qu’est-ce qui a déclenché ça ? 

Il sourit, l’air coupable. 

— Certains de mes collègues ont commencé à poser des questions. 
Apparemment, je dois avoir l’air d’un gars qui a du succès auprès d’une certaine 
dame récemment... 

Elle rit. 

— Démasqué ? 

— J’imagine. Quoi qu’il en soit, ils m’ont demandé qui est la fille, j’ai 
répondu très vaguement. Mais plus ils me posent de questions, plus je constate 
que je ne sais pas grand-chose sur toi. Je veux dire, nous nous connaissons 
réellement bien à certains égards, mais pas les bases. 

— J’ai bien peur que ma vie sexuelle soit facilement la chose la plus 
scandaleuse chez moi, mais n’hésite pas, pose-moi des questions. 

— Est-ce que ta famille vit près d’ici ? 

Elle secoua la tête. 

— Newark. 

— Oh ! Une fille du New Jersey ? 

— J’y suis née, j’y ai grandi. 

— D’où le fétiche de Springsteen ? 

— C’est ça. J’ai déménagé à New York au moment d’entrer à l’université et 
j’ai commencé ma carrière là-bas. 

— Comment es-tu arrivée à Pittsburgh ? 

Elle sourit. 

— Mike. Nous nous sommes rencontrés totalement par hasard, lorsque j’étais 
ici en visite chez des amis. J’ai tout de suite eu le béguin pour lui. J’ai fait mes 
valises et j’ai emménagé avec lui moins d’un an plus tard. 

— Impressionnant ! 



— Je sais. Très rapide, surtout pour moi. C’était la première relation sérieuse 
dans laquelle je sautais sans l’analyser dans les moindres détails. Personne, 
parmi ma famille et mes amis, ne pouvait croire que je n’avais même pas dressé 
la liste des avantages et des inconvénients avant de déménager. 

— Comment êtes-vous restés en contact, quand vous étiez dans des villes 
différentes ? 

— Beaucoup d’appels téléphoniques et de courriels, et l’un d’entre nous allait 
voir l’autre, toutes les deux semaines. La distance n’a jamais vraiment compté, 
nous étions tellement amoureux l’un de l’autre. 

Il sourit, les yeux plissés. 

— C’est génial. Tu as tout de suite su ce qu’il est était ? Pour le fétiche, je 
veux dire. 

— Non, pas du tout. Il ne m’a rien dit avant... 

Elle s’arrêta et prit une profonde inspiration, se disant qu’elle avait partagé son 
corps avec cet homme, donc ces petits morceaux de son passé n’étaient pas si 
précieux. C’étaient des secrets, en quelque sorte, des aspects de son mariage 
qu’elle n’avait jamais partagés avec personne, mais Bern était différent. C’était 
agréable de parler de ces choses avec un ami. Il n’y avait personne d’autre à qui 
elle pourrait les avouer. 

— Si je suis trop curieux, dis-le. 

Elle secoua la tête. 

— Il me l’a dit au bout d’un an de vie commune. Nous avons failli nous 
séparer. 

— Vraiment ? 

— Dans un sens. Il savait déjà que la pensée d’être trompé l’excitait, mais je 
n’en avais aucune idée. Il a traversé une phase de jalousie intense après nos 
fiançailles, et j’ai menacé de rompre s’il n’arrêtait pas. C’est là qu’il a tout 
avoué. Les trucs sexuels. 

— Ça ne t’a pas dérangé ? 

— Si, au début. Je me suis sentie terriblement blessée. Totalement... perdue. 
Je n’avais jamais entendu parler de ce type de choses avant ni expérimenté de 



fétiche. J’étais un peu soulagée, aussi. Je veux dire, au moins, il ne pensait pas 
réellement que j’étais capable de le tromper. 

— Bien sûr. 

— Une fois le choc passé, j’ai eu envie de rester ouverte d’esprit et rationnelle 
à ce sujet. Je savais bien qu’il ne choisissait pas ce qui l’excitait. Mais je 
n’aimais pas du tout ça au début, pas du tout. C’était toujours terrible pour moi 
d’être la cible de tant de soupçons, d’être vue comme quelqu’un qui a fait 
quelque chose de mal, tu comprends ? Je n’étais certainement pas prête à jouer 
de rôles avec lui. 

— Mais finalement tu l’as fait. 

Elle hocha la tête et but son vin. 

— Finalement. Quand je lui ai dit que je n’étais pas sûre de rester avec lui, il a 
immédiatement laissé tomber toute la jalousie. Nous avons passé beaucoup de 
temps à parler du principe de l’adultère en tant que fétiche ; pas comme quelque 
chose que nous pourrions expérimenter un jour. Nous en avons parlé pendant 
plus d’un an. Au fil du temps, l’idée a cessé de me déranger. Plus je lisais sur le 
sujet, plus je trouvais d’aspects qui me faisaient penser : Oh, d’accord, je 
comprends en quoi ça peut être excitant. 

— Alors, comment en sommes-nous arrivés ici ? demanda Bern, hochant la 
tête en direction de leurs jambes. 

— Mike et moi avons commencé à jouer il y a environ deux ans. Une fois ou 
deux par mois, je jouais le jeu, je faisais semblant de le tromper. Je restais tard 
au travail, comme je te l’ai dit, et lui envoyais des messages suspects. Je rentrais 
à la maison avec l’odeur d’un échantillon d’eau de parfum. 

Bern rit, ce bruit qui la faisait s’illuminer comme rien d’autre. 

— D’autres choses. Je le laissais me surprendre avec des sous-vêtements 
inutilement séduisants. Je gardais aussi une boîte de préservatifs. J’en ouvrais 
parfois un et le frottais entre mes jambes. Pour qu’il le goûte. 

Bern déglutit, les yeux vitreux. 

— Intelligent. 

Sam hocha la tête. 



— C’était amusant, et je devenais de plus en plus à l’aise avec l’idée. Ç’a 
toujours été quelque chose que je faisais pour lui, comme une gâterie, mais avec 
le temps, j’ai commencé à y trouver quelque chose pour moi-même, aussi. C’est 
comme... C’est presque comme si j’avais découvert qu’il était secrètement 
amateur d’armes, tu vois ? J’ai d’abord été horrifiée, puis j’ai commencé à 
penser à la raison pour laquelle il les aimait ; alors je me suis mise à aller au 
champ de tir avec lui pour essayer de comprendre. Je me suis ensuite surprise à 
avoir hâte de le faire, et même à m’amuser. C’est son truc, mais maintenant c’est 
aussi le mien. Ce n’est plus seulement une faveur ou une gâterie, pas comme 
avant. 

— Non ? 

— Je me suis surprise à imaginer moi-même des scénarios, et pas seulement à 
me demander à quoi ressemblaient ses fantasmes et à essayer de les reproduire. 
Plus j’imaginais être assez attirée par d’autres hommes pour le tromper, plus je 
pouvais admettre, hé, je suis attirée par des hommes autres que celui que j’ai 
épousé. Je ne pense pas que les femmes aiment se l’avouer. Nous sommes 
tellement conditionnées par l’idée de trouver le prince charmant, comme si 
l’amour pouvait l’emporter sur la biologie. Ce qui est totalement 

faux. 

— Ah. Je n’y ai jamais pensé de cette façon. 

— Pour bien camper mon rôle, j’ai passé beaucoup de temps à imaginer ces 
hommes fantastiques avec lesquels je couchais, et avec le temps, j’ai commencé 
à me demander ce que ça ferait de coucher avec quelqu’un d’autre, réellement. 
Pourrais-je y arriver ? 

Bern sourit. 

— Je parie que je peux deviner la réponse. 

— Pourtant, il a fallu une quantité phénoménale de petits pas pour arriver 
jusqu’ici. 

Il s’appuya contre le dossier de son siège et but une longue gorgée. 

— C’est vraiment cool. 

— Oui. Oui, ça l’est. 



— J’espère que je rencontrerai quelqu’un d’aussi ouvert que toi un jour, quand 
je serai prêt à me caser. Vous semblez avoir tout compris. 

— Oh mon Dieu, pas même un peu. Cette expérience se déroule simplement 
très bien. Nous avons eu de la chance. Mais si tu veux un mariage merveilleux et 
pervers un jour... Je ne sais pas. Lorsque tu rencontreras quelqu’un que tu 
apprécieras vraiment, sois honnête à propos de ce qui t’excite. Laisse ta 
partenaire voir à quel point ça t’excite. Le fétiche de Mike ne me faisait rien 
avant, mais quand j’ai commencé à en faire partie, en jouant le jeu, et que j’ai vu 
à quel point ça l’excitait ? C’était un pouvoir que je désirais posséder. 

— Si toi et moi étions ensemble dans un autre monde, comment gérerais-tu 
mon fétiche ? 

Elle but son vin tout en y réfléchissant. 

— Ce serait facile à certains égards. Nous pourrions acheter une tonne de 
miroirs, abuser de Skype de temps à autre. Si tu avais besoin de plus, par 
exemple si tu décidais de mettre des vidéos en ligne, même juste de toi-même... 
ce serait plus difficile à gérer pour moi. 

— Vraiment ? 

— Je crois. Ça semble ridicule, étant donné la façon dont Mike me partage 
avec toi et la façon dont la jalousie fait partie de son fétiche, mais je suis plus 
possessive que lui. Il me faudrait un gros effort pour être à l’aise avec l’idée que 
d’autres personnes soient autorisées à regarder mon partenaire sexuel. Je 
suppose que je suis avare de ce côté. 

— Je comprends. 

— As-tu déjà pensé à le faire ? demanda Sam. T’exposer à des étrangers ? Je 
sais que l’anonymat est important pour toi, mais il y a beaucoup de façons de 
déguiser ton visage, ou tout simplement de le garder hors de la prise de vue. 

— Bien sûr, j’y ai pensé. Pas seulement quand je suis célibataire et que je n’ai 
pas ma propre partenaire pour me regarder. Le fait que ce soit filmé, visionné... 
ça m’excite parce que c’est risqué, peut-être. 

Sam hocha la tête, comprenant la notion. Elle avait seulement joué à se faire 
prendre, mais l’adrénaline avait quelque chose de spécial. 



— Ça semble super vaniteux, continua-t-il, mais l’idée que l’on puisse me 
voir, sous forme de vidéo, et imaginer quelqu’un dire à ses amis : « Tu dois 
regarder ce gars », ou le faire en direct et laisser la personne à l’autre bout me 
dire quoi faire... J’ai énormément de fantasmes, mais je n’ai jamais sauté le pas. 
J’ai failli le faire, juste après avoir mis fin à ma dernière relation, mais je n’ai pas 
réussi à aller jusqu’au bout pour une raison quelconque. Ça semblait trop sordide 
à l’époque. Genre : C’est pour ça que j’ai mis fin à notre relation ? Pour pouvoir 
me masturber pour le plaisir d’un étranger sur Internet ? Quand j’ai vu votre 
annonce, ça ne semblait plus aussi égoïste. Je veux dire, regarde ce que tu étais 
prête à faire pour lui. 

— Tu as encore le temps d’essayer ces autres trucs, en ligne. Je peux 
comprendre que ça paraissait moins tentant à l’époque, mais si ç’a sur toi l’effet 
qu’ont nos jeux sur Mike, tu serais fou de ne pas le faire. De plus, je suis sûr que 
tu trouverais des dizaines d’abonnés. 

— Surtout si je n’ai aucun mal à me dire que tous mes téléspectateurs sont des 
femmes. Que je feins de le croire. 

Elle rit. 

— Oh, c’est vrai. Il te faudra peut-être une bonne dose de confiance. Pour 
l’instant, je suis heureuse de continuer à consentir à l’énorme sacrifice que ça me 
demande de te faire plaisir et d’être le seul public de tes prestations solo. 

— Quelle sainte ! la taquina Bern, un sourire charmeur aux lèvres. 

— Mais non, c’est toi le saint qui accepte de manière si désintéressée d’être le 
carburant qui enflamme notre vie sexuelle, rétorqua-t-elle, puis elle se mordit la 
lèvre, légèrement coupable à l’idée de formuler ce qui allait suivre. Est-ce 
presque aussi bon que de savoir que quelqu’un te regarde, de savoir qu’il y a un 
couple à l’autre bout de la ville qui parle de toi pendant ses rapports sexuels ? 

Elle crut voir les joues de Bern rosir et son regard se détourna une seconde 
avant de se planter de nouveau dans le sien. 

— Je dirais que c’est à égalité. 

Un rire se forma dans la gorge de Sam. Il y avait quelque chose dans ses 
yeux... Quelque chose de chargé et d’un peu brumeux. Un regard qu’elle 



connaissait bien à cause d’un certain nombre de premiers baisers, de premiers 
rendez-vous. Cette attraction silencieuse. Ce regard ne devrait pas être une 
surprise, étant donné tout ce qu’ils avaient fait l’un avec l’autre, et tout ce pour 
quoi il était ici avec elle ce soir, et pourtant... 

Il a envie de m’embrasser. Elle avait aussi envie de l’embrasser. Sam ressentait 
la même pulsion qu’elle aurait éprouvée pour un homme qu’elle n’avait jamais 
touché avant. Curiosité et magnétisme. Elle se demandait si elle brillait dans ses 
yeux, aussi. Les paupières de Bern semblaient lourdes, et ses lèvres étaient 
entrouvertes. 

N’essaie même pas. 

Mais elle aurait dû savoir qu’il n’était pas le genre d’homme que l’on tente. 
Ses lèvres descendirent vers les siennes, excitantes. Pleines. Leurs nez se 
touchèrent. Bern aurait pu être un étranger, pour toute l’incertitude qu’elle 
ressentait. Ses mains se levèrent et caressèrent la repousse rude de sa barbe, la 
chaleur de sa peau et la forme ferme de sa mâchoire remplissant ses paumes. 

Quand ils s’embrassaient pour Mike, c’était un acte arrogant, agressif. Cette 
fois, c’était beaucoup plus doux, plus lent. Intime. Mauvais, et pas dans le bon 
sens. 

Arrête ça maintenant. Mais dans ces quelques secondes d’hésitation, Bern 
intensifia le baiser, et au lieu de l’arrêter, Sam inclina la tête et l’invita. Ce baiser 
avait le goût d’autre chose que le Malbec. 

Il la rendait chaude et brumeuse, l’excitait. 

Elle posa sa main fermement sur sa poitrine. 

— Nous devrions arrêter. 

Seigneur, que sa voix était rauque et grave. Elle se racla la gorge. Bern couvrit 
sa main de la sienne, la pressant fermement, mais seulement le temps d’un 
souffle. Puis, il sembla se rattraper et la laissa se reculer. Elle croisa les mains 
soigneusement sur sa cuisse et espéra que son cœur ralentisse. 

— Oui. 

Il hocha la tête, le regard sur ses mains. 

— Nous devrions. 



— Si ce n’est pas pour ses yeux ou ses oreilles, c’est... Je ne sais pas 
exactement pourquoi, mais ça ne me semble pas correct. 

Un autre hochement de tête, mais elle ne sentit pas beaucoup de conviction 
quand il dit : 

— Bien sûr. 

Elle se leva et saisit leurs verres vides, puis s’efforça de prendre un ton léger. 

— Il est temps de passer aux choses sérieuses, de toute façon. Aucune raison 
de ne pas faire de mauvais coups devant la caméra. 

Bern se leva, glissant une main sur le devant de son jean pour s’ajuster. Ce 
geste suffit à accélérer le pouls de Sam. J’ai beaucoup trop de pouvoir sur ces 
hommes. Elle n’avait jamais imaginé se trouver dans une telle situation, au 
moment où elle s’était mise à imaginer à quoi la réalisation du fétiche de Mike 
pourrait ressembler. Avant que les jeux commencent, elle avait peur de se sentir 
exploitée. Pas intimidée, mais contrainte par son propre besoin d’avoir 
l’impression d’être suffisante pour lui. Elle s’était inquiétée, alors, de se sentir 
manipulée, alors qu’en réalité, elle devenait rapidement le maître d’orchestre. 

Si elle en doutait, Bern lui tendit le bras et lui affirma : 

— Je te suis. 



CHAPITRE 18 


I ls se dirigèrent vers l’escalier. Sam lança : 

— Alors, nous faisons comme s’il avait caché une caméra ce soir. 

La planche grinça sous le poids de Bern. 

— Mais il va nous rejoindre plus tard ? 

— Oui. 

Pas de réponse, et sur le seuil de la chambre, elle se retourna et vit qu’il 
souriait. 

— Quoi ? 

— Nous n’utiliserons pas de préservatif, c’est ça ? 

Elle hocha la tête, se mordant la lèvre. 

— C’est ça. Sauf si tu as soudainement changé d’avis ? 

— Si tu savais combien je déteste les aiguilles, le fait que j’aie fait les tests te 
dirait à quel point j’en ai envie. 

Il s’approcha, ses cuisses caressant les siennes, le menton contre sa tempe. 
Elle sentit ses doigts dans ses cheveux et la chaleur de son souffle quand il parla. 
— Tu sais ce que je n’arrive pas à décider ? murmura-t-il. 

— Quoi ? 

— Je vais donc te baiser sans protection ce soir, déclara-t-il, et sa chatte se 
serra d’anticipation. 

— Oui. 

— Mais je n’arrive pas à décider comment je vais te faire mouiller pour moi. 
Elle frissonna. 

— Il n’en faudra pas beaucoup. 

— Ma bouche, peut-être. 

La bouche en question déposa un doux baiser sur son front. Sam pouvait 
presque sentir sa langue entre ses cuisses, la titillant de coups lents et savoureux. 



Puis, elle imagina sa queue, sans préservatif, sans lubrifiant. Seulement la peau 
contre la peau, juste elle et lui. Elle déglutit. 

— Ou peut-être devrions-nous juste le découvrir, poursuivit-il, si doucement 
que les mots sonnèrent comme un murmure. 

Un courant d’intimité crépitait entre eux et Sam se sentait dangereusement 
coupée de Mike. Il devrait entendre tous les mots, pensa-t-elle, tous les mots qui 
n’avaient rien à voir avec la logistique. Des règles implicites stipulaient qu’il 
devait lire leurs échanges de courriel, être témoin de presque chaque instant où 
ils étaient ensemble, ou au moins avoir le choix de le faire. Lui refuser l’accès à 
la relation sexuelle entre elle et Bern ressemblait trop à de l’adultère pour le 
confort de Sam. 

Tu analyses beaucoup trop ce sujet. Mike aime se sentir jaloux et laissé de 
côté. Maintenant, sois une gentille petite femme et va baiser cet homme. 

Bien dit. 

— Attends une seconde, interrompit-elle Bern. Je vais lancer l’enregistrement 
avant d’allumer, pour ne pas ruiner l’illusion devant la caméra. 

Elle traversa la pièce sombre, ouvrit son ordinateur portable et en tamisa 
l’écran. Elle vérifia que c’était bien le nom d’utilisateur de Mike qu’elle appelait, 
puis elle lança la conversation. Du haut de la commode, la lumière de la caméra 
devint rouge, son objectif visant le lit. Elle se hâta de rejoindre Bern. 

— Que le spectacle commence. 

Elle entendit à peine le grognement qu’il émit avant que sa bouche revienne se 
poser sur la sienne, 100 fois plus affamée qu’avant. 

Des mains autoritaires lui tenaient la tête. Bern la fit reculer dans la pièce, 
qu’il éclaira pour le compte de Mike. 

Il interrompit leur baiser et fit courir ses paumes grossières de chaque côté de 
Sam, lui prit les seins. 

— J’ai pensé à toi toute la journée. Chaque centimètre de toi. 

Elle attrapa sa ceinture à deux mains, reflétant son agressivité. 

— Je n’ai pas cessé de penser à toi depuis la dernière fois. 



— Qu’est-ce qui t’a le plus manqué ? demanda-t-il, son corps insistant la 
pressant jusqu’au bord du lit, la forçant à s’asseoir. 

— À quel point tu me fais me sentir bien. 

Elle l’attrapa par le col et l’attira sur elle, enveloppant ses jambes autour de sa 
taille. Elle pouvait sentir l’insistance rigide contre son abdomen. Ses doigts se 
transformèrent en griffes contre le dos de Bern. Il s’appuya sur ses bras solides 
de chaque côté de Sam, la regardant fixement tandis que ses hanches 
commençaient à rouler. 

— J’ai tellement hâte d’entrer en toi, dit-il. 

— Bien. Je veux sentir chaque centimètre de toi. 

— Profond ? 

— Profond. Nu. 

Prononcer ces simples mots la fit frissonner, plus qu’à cause du simple tabou 
de la chose. Ces mots avaient quelque chose de possessif. Tu m’appartiens, 
pensa-t-elle, soutenant son regard. Personne ne peut t’avoir, sauf moi. Pas pour 
toujours, mais pour le moment ; et c’était plus que suffisant. Bien que son 
excitation fût un peu hypocrite, elle ne pouvait en nier la puissance. Elle avait 
pensé ne plus jamais pouvoir dire d’un nouvel homme qu’il lui appartenait, mais 
comme toujours, les désirs de Mike réécrivaient sa perception de ce que le sexe 
pouvait être. De qui elle pouvait être, en tant qu’être sexué. En tant que femme. 

Cette femme pouvait appeler ce spécimen magnifique, fort, impatient, le sien. 

Pas seulement lui. 

À l’extérieur, Mike était garé dans la rue et, comme Sam n’avait pas reçu de 
texte indiquant que le plan avait changé, elle supposa qu’il regardait tout ce qui 
se passait, sur son téléphone. Il est à moi, lui aussi. Elle était carrément gâtée. 
Mais elle ne le tenait pas pour acquis, pas pour un seul instant. 

Il y avait des choses que Samira voulait ce soir, quand Mike les rejoindrait. 
Elle voulait les deux corps contre elle, devant et derrière. Pas de double 
pénétration, juste la peau chaude et nue de deux hommes prêts, fiévreux, collés à 
elle, deux voix respirant rapidement et durement, leurs doigts se frôlant 
lorsqu’ils la toucheraient. 



Bern libéra une main et l’abaissa, puis joua avec le collier de Sam avant de le 
glisser par-dessus sa tête et le mettre de côté. 

— Détache tes cheveux. 

Elle glissa son élastique et libéra sa chevelure. 

— Oui. J’adore tes cheveux. 

— Toi, enlève ta chemise. 

Bern s’assit. Sam le regarda faire avec admiration. Tous ces muscles 
fléchisseurs sculptés qui le faisaient paraître sublime dans une chemise bien 
ajustée étaient tout simplement époustouflants une fois dénudés. 

— Je pourrais te regarder pendant des heures. 

Elle passa ses paumes sur ses abdominaux et sa poitrine, regardant ses muscles 
tressaillir et se crisper à son contact. 

Leurs corps se joignirent, les jambes de Sam enserrant le cul de Bern et ses 
hanches pompant lentement. 

— Trop de vêtements, haleta-t-il après une chaude minute. 

— Qu’attends-tu pour remédier à la situation ? 

Il se releva, lui saisit les chevilles et l’attira au bord du matelas. Sam rit et 
descendit sa fermeture à glissière. Elle enleva sa chemise et il tira sur son jean, 
puis elle s’assit. Elle ne voulait pas manquer une minute du spectacle. Elle 
voulait le regarder aussi sûrement qu’il voulait être observé. 

Il défit sa ceinture avec des mouvements lents et précis puis abaissa sa 
fermeture à glissière. Sam examina la ligne de poils sombres qui descendait de 
son nombril à la ceinture de son caleçon, la façon dont celle-ci devenait plus 
dense et plus touffue. Son jean tomba et ses pouces allèrent à sa ceinture. 

— Ne te dépêche pas trop, indiqua-t-elle en le laissant voir la façon dont ses 
yeux se régalaient. 

Il prit sa bite dans sa main puis la caressa, se donnant en spectacle. 

— Ne pas me dépêcher ? C’est valable pour toute la soirée ? 

— Absolument. 

— Quand doit-il rentrer ? 

— Je ne sais pas, et je m’en fous. 



Elle leva les yeux pour soutenir son regard. 

— De toute manière, est-ce vraiment si terrible quand il nous surprend ? 

— J’aime t’avoir seulement pour moi... Mais non, ce n’est pas si mal. Ça ne 
me gêne pas de lui montrer comment te satisfaire. 

— Ou toi, répondit Sam, électrisée comme toujours en imaginant les hommes 
se toucher. 

Ou en regardant la bite de Bern disparaître dans la bouche de Mike. 

— Je voudrais bien qu’il nous surprenne. 

Bern caressait toujours l’érection sous son caleçon, accentuant son contour 
obscène. 

— Tu aimes être regardé, souligna-t-elle. 

— Tu sais bien que oui. 

— Aimes-tu aussi être photographié ? 

Oh, ce sourire facile du Sud. 

— Je parie que tu connais déjà la réponse. 

— Tu devras te contenter de mes yeux ce soir, mais je vais l’ajouter au menu 
pour une utilisation future. 

— Tu veux me voir maintenant ? 

Elle hocha la tête, puis lui fit signe avec son doigt pour lui dire de se 
rapprocher. Une fois qu’il fut près d’elle, elle caressa ses cuisses dures et donna 
à sa main un public de première ligne. 

— Montre-moi. 

— Tu as dit de ne pas me dépêcher. 

— J’ai menti. Montre-moi. 

Bern glissa un pouce sous la bande élastique de son caleçon puis l’abaissa 
pour exposer la base de son membre et ce « V » foncé de poils striés de gris. 
Impatiente, Sam tendit la main pour finir le travail elle-même, mais Bern attrapa 
son poignet d’une prise ferme. 

— Tu es impatiente ce soir. 

Sans aucun doute. Parfois, cet homme était un peu comme une drogue, vis-à- 
vis de laquelle Sam ne se faisait pas entièrement confiance. 



— Je te veux. 

— Tu pourras toujours m’avoir. Tu auras toujours ça, précisa-t-il en abaissant 
le coton noir pour s’exposer. 

Elle avait été avec lui six fois jusque-là et pourtant la vue de ce qu’il cachait 
sous ses vêtements l’excitait toujours autant que la première nuit. 

Cette nuit était différente. Ce qu’elle voyait était précisément ce qu’elle 
obtiendrait quand Bern la prendrait. La barrière du préservatif était comme un 
mur aboli, rendant le tout si incontestablement réel. Dans ce royaume du ménage 
à trois, supprimer la protection était étrangement comme dire à quelqu’un « je 
t’aime » pour la première fois. La manifestation physique des enjeux s’en 
trouvait aussitôt intensifiée, tout comme celle des liens établis et des promesses 
faites. 

Les enjeux étaient déjà élevés : leur identité et leur vie privée, et le risque que 
Bern participe au démantèlement accidentel d’un mariage, si Sam et Mike 
n’avaient pas résisté à la tempête que ces jeux auraient pu facilement déclencher. 
Mais cette nouvelle limite... J’ai confiance en toi, disait ce geste à Bern. Nous te 
faisons confiance. Nous voulons que tu t’engages envers nous seulement, du 
moins pour l’instant. Nous te voulons. Nous veux-tu en retour ? Assez pour être 
fidèle ? 

Il leur avait dit que oui, il les voulait. Seigneur, si cet accord ne signifiait pas 
quelque chose pour Sam, quelque chose bien au-delà des limites du fétiche de 
Mike et de son obsession avec les fluides... 

Bern porta la main de Sam à son sexe et elle le serra, un geste rempli de 
beaucoup plus que de simple envie. Plein de gratitude et d’admiration. De 
quelque chose de plus sombre aussi. Elle lui fit les caresses dont elle savait déjà 
qu’il les appréciait, et le désir l’incita à aller plus loin. Elle se laissa tomber sur 
le sol pour s’agenouiller et fermer ses lèvres autour de lui. 

— Putain, oui. Sam. 

Dehors, dans sa voiture, Mike regardait. Il savait exactement la sensation 
ressentie. Cette pièce, cet étage, sa bouche, la queue de Bern ; chaque angle, 
chaque rôle. Elle le prit plus profondément, son excitation redoublant. Quelques 



fois dans le passé, elle avait ressenti cette même pulsion. Aidée par l’alcool et 
l’excitation d’une nouvelle flamme, elle avait senti ce carburant brûler dans son 
sang, la poussant à baiser un nouvel amant d’une façon telle qu’il ne voudrait 
jamais une autre femme. Elle ne l’avait pas senti depuis des années, depuis que 
Mike et elle étaient encore de nouveaux amants, mais le sentiment lui revint d’un 
coup. 

Il était parfait dans sa bouche. Familier, mais interdit, comme sa voix, son 
parfum et le rythme de son corps battant quand il revendiquait le sien. Comme 
son nom dans son application de messagerie ou dans sa boîte de réception. Tout 
à son sujet. 

Seigneur, j’aime cet homme. 

Ouah. Merde. 

Pas vraiment, bien sûr. C’était le vin et la conspiration qui parlaient. La 
gratitude aussi, pour tout ce qu’il avait fait pour elle et l’homme qu’elle aimait 
vraiment. Elle aimait Bern comme un bon ami. Un amour réel et puissant, mais 
pas celui qu’elle ressentait pour Mike. 

Juste le désir, intensifié. Une envie enflammée, rien de plus. Elle renvoya son 
attention sur le côté physique et se laissa aller, entre leurs corps, jusqu’à ce 
que... 

— Sam. 

Elle se figea. Ce n’était pas un murmure de Bern, mais le bruit sévère qui 
annonçait l’arrivée de Mike dans les festivités. Elle libéra sa bouche, mais elle 
tint Bern fermement tandis qu’elle se tournait pour croiser le regard de son mari. 
Ses inquiétudes l’avaient enracinée trop profondément dans la réalité et elle lutta 
pour choisir l’émotion adéquate à feindre : l’ambivalence, l’ennui, la pitié ? Bern 
vint à sa rescousse, inclinant son visage afin qu’elle le regarde dans les yeux. 

— Continue, exigea-t-il. 

Elle caressa son sexe, mais ne le reprit pas dans sa bouche. Le regard de Bern 
bondit froidement vers Mike. 

— Encore toi. 

— Je commence à en avoir vraiment marre de te trouver ici. 



— Ta femme a des besoins. Je les satisfais. 

Bern regarda Sam, son expression agacée disant qu’il pensait que cette 
conversation pourrait durer un moment. 

— Allez, monte sur le lit, chérie. 

— Tu ne l’appelles pas comme ça, le coupa Mike, mais la force dans sa voix 
était déjà en déclin. Je vous ai enregistrés, tous les deux, vous savez. J’ai tout vu. 

Pas tout, pensa Sam, les joues rougissantes alors qu’elle s’agenouillait sur le 
matelas derrière Bern. Pas ce baiser. 

— J’espère que la cassette est toujours en marche, déclara Bern à Mike. Plus 
d’images pour te donner des trucs. 

— Tu ne peux pas venir chez moi et me parler comme ça. 

La posture de Bern se raidit, comme avec un rire muet, et Sam s’imagina qu’il 
souriait. 

— Tu ne peux pas prétendre être vraiment offensé, souligna-t-il à Mike. Tu 
t’amuses bien quand nous sommes tous les trois, n’est-ce pas ? 

L’expression de Mike changea tout à coup de la colère à l’incertitude et son 
regard chercha celui de Sam. 

— Ça t’excite de regarder un homme meilleur que toi satisfaire ta femme ? 
demanda Bern. 

C’est à peu près le concept. 

Mike ne répondit pas et Bern se tourna vers Sam. 

— Touche-moi. Montre-lui ce dont tu as besoin, ce qu’il ne peut pas te donner. 

Sam se dirigea vers le bord du matelas et s’approcha de lui pour le caresser. 

Elle fit des mouvements longs et indulgents et regarda le visage de Mike. Les 
subtilités prévisibles étaient là : la méfiance sur son front, les yeux vitreux. 
Toutes les contradictions qui bâtissaient sa sexualité, écrites sur ce beau visage. 

— Mike, l’interpella-t-elle. Viens ici. 

Il obéit, l’air nerveux. Elle pensait bien savoir pourquoi, mais ce n’était pas ce 
qu’elle recherchait ce soir. Elle lui intima : 

— Enlève tes vêtements. 

Sa main s’immobilisa sur la bite de Bern et elle demanda : 



— Il n’y a aucune raison pour que vous ne puissiez pas me donner du plaisir 
tous les deux, n’est-ce pas, bébé ? 

Bern répondit après une pause, se retournant. 

— Je suppose que non. Mais tu as dit qu’il ne savait pas te donner de plaisir. 

Elle jeta un coup d’œil à Mike pendant qu’il enlevait sa chemise. Elle admira 

le corps qu’elle n’était pas censée admirer, l’excitation grandissant en elle et ses 
soucis se dissipant finalement. 

— Il peut bien se faire diriger. 

Bern lui sourit, semblant céder. 

— Comme si je pouvais te dire non, à toi. 

Elle sourit en retour. Elle trouvait ridicule d’avoir craint que ce rôle la 
rabaisserait. Exploitée ? Plutôt gâtée, oui. 

— C’est ce que je veux. 

— Comment ? 

— Allonge-toi avec moi, commanda-t-elle à Bern, et les deux se couchèrent 
sur le côté, face à face. 

Elle entendit la ceinture de Mike frapper le sol. 

— Mike, viens derrière moi. 

Il obéit à nouveau et c’était exactement comme ce qu’elle avait imaginé. La 
puissante chaleur de deux hommes forts contre elle et la sensation 
incroyablement cochonne de deux bites dures, celle de Bern contre son mont de 
Vénus, celle de Mike contre son cul, toujours couverte par sa culotte. Bern glissa 
un bras sous elle et un au-dessus pour détacher le fermoir de son soutien-gorge. 
Elle frissonna en imaginant à quoi de voir un autre homme la déballer si 
audacieusement ressemblait pour Mike. Sa respiration lui disait qu’elle avait 
bien deviné. L’image lui faisait bouillir le sang de la manière qu’il préférait. 

— De quoi as-tu besoin, ma chérie ? demanda Bern. 

— De toi. Toujours. 

— À l’intérieur de toi ? 

Elle embrassa sa bouche. 

— Oui. 



— Il faudrait donc te débarrasser de ta culotte. 

Sam pouvait lire les pensées de Bern en cet instant et elle sourit intérieurement 
en comprenant que cet homme servait Mike autant qu’elle. Il plantait de petites 
invitations comme celle-là, sachant exactement ce qu’elles feraient à son 
adversaire. 

Sam comprit donc l’intention de Bern et enchaîna. Elle tendit le cou et parla à 
Mike. 

— M’aiderais-tu ? 

Il ne dit rien, mais sa bouche était juste derrière l’oreille de Sam, et elle 
l’entendit déglutir. Il se rapproche le long de son corps et fit glisser son sous- 
vêtement contre ses cuisses, puis ses mollets. Sam s’en débarrassa et se tourna 
vers Bern. 

— Aide-moi à me préparer. 

Elle posa son genou sur la hanche de Bern, lui donnant accès. Ses doigts 
chatouillèrent ses boucles et trouvèrent son clitoris. La jambe de Sam tressaillit 
et il sourit. 

Sam tendit la main pour faire courir ses ongles dans les cheveux de Mike. 

— Toi aussi. Prépare-moi. 

Les doigts de Bern lui faisaient du bien, mais le plaisir augmenta de 10 fois 
quand le contact de Mike se joignit à celui de Bern. Il glissa la main entre ses 
jambes par-derrière, le bord de sa main caressant la longueur de son sexe. Les 
deux hommes s’affairant à la même tâche, elle fut frappée par le talent de 
l’homme derrière elle, la façon dont il connaissait bien son corps. Il la touchait 
avec une perfection douce et subtile, connaissant tous les points à caresser, la 
pression et le frottement exacts qui la feraient frémir. Elle voulait qu’il glisse ses 
doigts à l’intérieur d’elle, comme il l’avait fait d’innombrables fois, pour la 
taquiner jusqu’à la rendre hystérique, toujours avec la promesse de sa queue au 
bout du compte. 

Ce qu’elle voulait vraiment, au fond, c’était que leur dynamique de cocu 
disparaisse, juste pour une nuit, et que chacun de ces hommes se révèle sous son 
vrai jour. Elle voulait que Bern regarde Mike baiser comme il le faisait quand ils 



étaient seuls, tous les deux. Elle voulait que son mari soit rude et arrogant, qu’il 
agisse envers Bern aussi audacieusement que leur invité agissait envers Mike. 
Elle voulait que les deux révèlent ouvertement ce qu’ils ressentaient. Deux 
hommes excités, désireux de lui donner du plaisir, sans qu’elle doive jouer un 
rôle. Aucun rôle du tout. Juste pour une nuit. 

Demande-leur. Ils te diront oui. 

— Tu es prête, chuchota Bern en insérant ses doigts en elle, touchant sûrement 
ceux de Mike. 

Elle sentit une vague d’excitation lui traverser tout le corps à cette pensée. Il 
avait raison : elle était mouillée, autant à cause de ses propres pensées que de 
leurs deux mains besogneuses. 

— Montre-moi ce que tu veux, exigea-t-il. 

Sam glissa la main entre leurs corps pour le caresser, son toucher un peu mou 
à cause de la distraction que les actions de ces deux hommes lui provoquaient. 

Les lèvres contre son front, Bern exhala doucement. 

— Oui, tu le veux, n’est-ce pas ? 

— Toujours. 

— Peut-être que ton mari voudrait m’aider à te le donner. 

Sam n’était pas tout à fait sûre de ce qu’il voulait dire, mais elle aimait la 
direction que prenaient les choses. 

— Qu’en penses-tu ? demanda Bern à Mike. Tu veux me donner un coup de 
main ? 

Entre ses jambes, Sam découvrit ce que voulait dire Bern. Elle le sentit 
prendre la main de Mike et la mettre sur sa queue, la guidant vers les lèvres de 
Sam. Elle voulait tout voir, mais sa jambe levée bloquait la vue. Elle se contenta 
donc de l’imaginer, étourdie de désir. 

La paume de Mike la caressa juste avant que la couronne lisse de Bern trouve 
ses plis chauds. 

— Oui, souffla Bern. 

— Tu le laisses faire ça ? demanda Mike, à peine plus fort qu’un murmure. Te 
baiser, sans protection ? 



Maintenant, oui. 

— J’ai besoin de le sentir. Sans rien entre nous. 

Bern gémit, ses hanches l’entraînant plus profondément. 

— Oui, tu as besoin de sentir ça. 

Alors que l’absence de préservatif était négligeable, Sam sentit la différence 
de manière très intense. 

Tu es à moi, pensa-t-elle en embrassant la gorge de Bern. Peut-être pas pour 
toujours, mais pour Pinstant. Elle sentit son gémissement silencieux contre ses 
lèvres alors qu’il commençait à bouger les hanches. 

— Elle adore ça, sans protection, expliqua-t-il à Mike. Elle aime mon sperme. 

Sam rougit et les parois de son sexe se resserrèrent. 

— Je vais me débarrasser de toi la seconde où tu seras parti, rétorqua Mike. 

— Ah oui ? haleta Bern. Je parie que je peux deviner exactement comment. Je 
parie que tu connais le goût que j’ai encore mieux que ta femme, n’est-ce pas ? 

— Va te faire foutre. 

Bern rit doucement. Il tint la hanche de Sam, la prenant plus profondément. 
Elle voulait la main de Mike au même endroit, que leurs doigts se touchent. Que 
quelque chose les unisse physiquement. Qu’ils fusionnent, tous les trois ; c’était 
ce que Sam voulait. Mike voulait ressentir la menace d’un rival, Bern voulait un 
public. Sam voulait plus. Un enchevêtrement. Un lien. Elle s’était aventurée 
dans cette situation, intimidée, mais pleine d’espoir, comptant explorer les 
fantasmes de Mike avec beaucoup plus que de belles paroles. La voilà qui se 
retrouvait là, scellée entre les corps de ces deux hommes, se sentant consommée 
et adorée. 

Elle n’avait jamais vu ce sentiment venir. Pas une seconde. 

Mike bougea et ses mains se refermèrent autour de ses seins. La sensation fit 
se courber sa colonne vertébrale et elle colla son cul contre lui. Il la prenait 
parfois par-derrière, sur le côté de cette manière ; le bout de ses doigts qui 
taquinaient et jouaient pouvait faire jouir Sam sans même toucher son clitoris. 

Ce soir, c’était la bite d’un homme différent qui la pénétrait et l’expérience 
était électrisante. Le membre de Bern frottait son clito pendant que Mike lui 



palpait les seins, et ils étaient partout ; leurs parfums dans son nez et leurs 
gémissements dans ses oreilles, leurs corps durs encadrant le sien. Plaisir 
multiplié, et comme une flamme doublée par la présence d’un miroir, Sam 
brûlait plus intensément que jamais auparavant. Elle caressa le dos de Bern avec 
une main et posa l’autre sur les doigts de Mike, sentant ses jointures danser 
tandis qu’il taquinait son mamelon. Des gémissements montèrent dans sa gorge 
et elle les laissa s’échapper. 

— Tu aimes ça ? murmura Bern. 

Il le dit doucement, mais Mike pouvait l’entendre aussi facilement que Sam. 

— Deux hommes ? 

— C’est incroyable. 

Tellement incroyable qu’elle se sentait ivre, ou droguée. Trop bon pour le 
croire. 

— Tu le mérites, lui dit-il. 

— Tu me gâtes. 

— Chaque fois que je le peux. 

— J’aime... 

— Qu’est-ce que tu aimes ? demanda Bern. 

Sam tourna la tête pour regarder Mike, puis de nouveau Bern. 

— J’aime vous avoir tous les deux. Tous les deux, tels que vous êtes vraiment. 
Sans jeux, sans faux-semblants. 

C’était la réalité dans laquelle elle voulait être quand elle jouirait ce soir. 
Branchée et présente avec ces deux hommes, tous les rôles et les jeux mis de 
côté. Plus de barrières. 

Je viens de détruire le scénario de Mike. 

Oui, elle l’avait fait. Mais en quelque sorte, elle sentait qu’ils avaient poussé le 
rôle aussi loin qu’ils le pouvaient. Mike ne pouvait que les surprendre un certain 
nombre de fois. Si regarder Bern la baiser le faisait se sentir vivant de cette façon 
qu’il aimait tellement, la théâtralité semblait une formalité. 

— Tels que nous sommes réellement ? répéta Bern en ralentissant. 

— Ouais. 



Encore une fois, elle regarda Mike, ayant besoin de se sentir rassurée. Si elle 
avait détruit son fantasme, elle ne pouvait pas le dire ; il avait l’air drogué 
d’excitation, et sa bite était aussi raide et prête que jamais. 

Bern s’immobilisa complètement. 

— Tu veux dire que je vais enfin découvrir comment vous baisez, l’un avec 
l’autre ? 

Sam cligna des yeux, surprise que l’exhibitionniste soit si impatient de 
regarder. Elle ne pouvait pas deviner ses raisons ; simple curiosité, ou peut-être 
une touche de cette insécurité qui excitait tant Mike ? Voulait-il voir ce que ses 
messages textes salaces, ses photos, ses vidéos et ses représentations les 
poussaient à faire quand il n’était pas là ? Elle ne pouvait pas l’affirmer, mais 
c’était impossible d’ignorer l’empressement dans sa voix. 

— Si c’est quelque chose que tu veux, je suis d’accord. Mike ? 

— C’est ce que tu veux ? demanda-t-il à Sam. 

— Oui. Je le veux. 

Elle avait vu Bern feindre des dizaines de choses pour eux : la cruauté et 
l’arrogance et chaque nuance entre les deux. Elle aimerait voir ce que ce beau 
visage pourrait projeter, l’artifice mis de côté. Y verrait-elle de la fascination, 
quand il les regarderait, ou une convoitise aveugle ? Même une touche de 
jalousie ? Ce serait vraiment un renversement. 

Bern glissa hors d’elle. 

— Montrez-moi. 



CHAPITRE 19 


B ern se redressa, agenouillé sur le lit. Le cœur de Sam battait fort, et pas 
seulement d’envie. Elle se retourna et regarda Mike dans les yeux, 
cherchant un signe qu’elle les avait menés trop loin du cœur de son fétiche. Elle 
n’en vit aucun ; seulement l’intensité de l’excitation sexuelle. 

Elle embrassa son mari, l’homme qu’elle avait embrassé des milliers de fois 
auparavant, mais jamais de cette façon. Elle le fit profondément, férocement, y 
mettant toute sa reconnaissance, ses dents lui mordant la lèvre et ses paumes se 
recourbant autour de son cou. Ses cheveux lui caressèrent les doigts, si doux et 
subtils après les boucles plus longues de Bern. Il avait un goût différent : il avait 
bu du whisky quand il était entré. 

— J’aime te sentir contre moi, déclara-t-elle en enroulant sa jambe autour de 
la hanche de Mike, appréciant la pression raide de son érection encore 
emprisonnée derrière son caleçon. 

— Pas autant que j’aime te sentir. 

Il posa doucement sa paume contre son sein. Son mamelon durcit et sa 
respiration devint courte. 

— Je te veux. 

— Dis-moi comment. 

Elle sourit à ces trois petits mots, des mots qu’il avait murmurés et gémis et 
avait eu l’habitude de lui intimer un certain nombre de fois ces cinq dernières 
années. Elle s’était aussi habituée à les lire dans les messages textes de Bern. 

— Sur tes genoux, avec ta main. 

Mike savait ce qu’elle voulait dire. Sam roula sur le dos tandis que son mari se 
débarrassait de ses sous-vêtements. Il s’agenouilla entre ses cuisses, ne la 
laissant lui donner que trois petits coups avides avant de l’écarter et de glisser 
profondément en elle. Sam ferma les yeux et sourit, appréciant ce moment 



familier. Quand elle les ouvrit, elle soutint le regard de Mike, puis de Bern. Les 
lèvres de leur invité étaient entrouvertes ; il les léchait comme s’il avait soif. 

Elle regarda Mike. 

— Montre-lui ce que j’aime. 

Un frisson traversa la pièce, les unissant tous les trois le temps d’un moment 
brûlant. Mike la prit à un rythme tendre et maîtrisé, avec cette petite gifle brutale 
chaque fois que leurs corps se rencontraient. C’était la vue préférée de Sam 
pendant le sexe : le torse magnifique de Mike, debout, tendu et ondulant à 
chaque poussée. Il posa une main sur son mont, le pouce sur son clitoris. Le 
contact lui fit arquer le dos et recourber ses orteils. 

— C’est bon. 

Elle lui serra les bras, tout comme elle aurait fait avec ceux de Bern. Sam se 
régalait de regarder le corps de son mari. Elle ne s’était pas sentie aussi libre 
depuis que leurs jeux à trois avaient commencé. Elle laissait enfin son nouvel 
amant jeter un œil dans les coulisses et voir son mari tel qu’il était vraiment. 

Le regard de Bern était sur elle, passant de son visage à ses seins jusqu’au 
point où leurs corps se rencontraient. 

— Puis-je me toucher ? demanda-t-il. 

— Bien sûr. 

Il serait donc à la fois leur public et leur spectacle. 

Sam brûlait, un feu alimenté par beaucoup plus que le frottement des doigts de 
Mike ou ses coups de reins. Elle brûlait de tout ce que ses yeux pouvaient 
prendre, chaque son dans ses oreilles et chaque parfum qui imprégnait la pièce. 
Du fléchissement de l’abdomen de Mike et de la partie supérieure de ses cuisses, 
pendant qu’il la possédait ; du spectacle du poing de Bern bougeant lentement 
autour de sa bite. De la réalité de sa propre vie sexuelle, dans ce moment brillant 
et flamboyant. 

Ses mains étaient sur ses seins, augmentant le plaisir. 

— Je suis proche, bébé. 

Elle le dit à Mike, mais s’adressait aux deux. 

— De quoi as-tu besoin ? 



— Juste de ça. Ne t’arrête pas. 

— Plus fort ? 

— Oui. 

Il obéit, ses poussées s’accélérant, son corps rencontrant le sien avec une force 
qui intensifia la montée vers l’orgasme. Elle regarda Bern et vit un feu brûler 
dans ses yeux bleus. 

Il lui dit : 

— Tu es tellement excitante, putain. 

— Toi aussi. 

Elle dirigea son attention sur son poignet qui pompait à sa taille. 

— Continue ton spectacle. 

— Tout ce que tu veux. 

Elle regarda Mike, trouvant son expression absente ; d’excitation, et non de 
détachement. Il était trop près de la jouissance pour rester alerte. Elle connaissait 
très bien ce regard brumeux et lointain. 

— Fais-moi jouir, bébé, lui intima-t-elle, prête à éclater. 

Une douzaine de coups rudes firent le travail, et quand le crescendo frappa, 
Mike se laissa tomber sur ses avant-bras, poussant sa bite profondément en elle 
tandis que Sam ondulait sous les spasmes. 

— Sam. 

Elle revint à la réalité, ivre de plaisir, et comprit que ses doigts étaient 
enfoncés dans les biceps de Mike. Elle soupira bruyamment, puis jeta un coup 
d’œil à chaque homme en souriant béatement. 

Mike s’abaissa, comme s’il faisait une pompe, et lui embrassa le front. 

— C’est ma petite femme. 

Elle hocha la tête, complètement épuisée. 

— C’est moi. 

— Et maintenant ? murmura Mike, assez fort pour que Bern entende. 

Elle déglutit, luttant pour y voir clair et prendre une décision logique. Bern 
devait venir ensuite, si elle voulait répondre aux désirs de Mike. 

— Lui, répondit-elle. 



Mike glissa hors d’elle et la friction moite la fit se tendre à nouveau. Dans un 
souffle, Bern était à sa place. Sa bite lui sembla rafraîchissante quand il entra 
profondément entre ses cuisses. Sam en perdit le souffle. Elle venait de prendre 
pleinement conscience qu’elle était avec deux hommes. 

— De quelle manière as-tu envie que je te prenne ? s’enquit-il, bougeant 
lentement et régulièrement. 

— Comme tu le désires. 

Il prit ses jambes et plaça ses chevilles croisées sur son épaule. Ses hanches 
heurtaient son cul à chaque poussée. Elle devina qu’il aimait particulièrement 
cette position. Lui debout, se donnant en spectacle, la tenant comme un 
instrument. Elle l’aimait aussi. Elle adorait se sentir maîtrisée. 

Mike était à ses côtés, lui caressant le bras avec les doigts. Il devait être proche 
de l’orgasme, s’il n’osait se toucher. Sam se pencha pour l’embrasser, puis prit sa 
main et la posa sur sa poitrine, plus pour le plaisir de Bern que pour le sien. 

Une pensée la frappa. Bon Dieu, c’est filmé. 

C’était incontestablement la nuit la plus chaude de sa vie et elle avait le porno 
maison pour le prouver. Elle se mit presque à rire tout haut, étourdie par cette 
pensée. Bern jura en gémissant. 

— Je ne devrais pas être déjà si proche. 

Son cœur bondit. La chose qu’elle voulait le plus avait amené ces deux 
hommes au bord de l’orgasme. 

— Je veux que tu sois proche, rétorqua-t-elle, puis l’attira plus profondément 
en elle en posant une main sur ses côtes. 

— Je veux que tu te perdes en moi. 

Ses yeux se fermèrent et sa tête tomba légèrement en arrière, un signe que 
Sam connaissait bien. 

— Oui. 

Quand as-tu fait ça pour la dernière fois ? se demanda-t-elle. Avec sa dernière 
relation sérieuse, probablement, mais c’était des mois auparavant. Elle espérait 
égoïstement qu’il détestait les préservatifs et avait souffert de leur nécessité avec 



toutes les amantes qu’il avait connues avant elle. Elle espérait que cette soirée 
serait un régal pour lui, un don digne de sa fidélité. 

— Putain, je jouis. Je jouis, chérie. 

— Jouis pour moi. 

— Prépare-toi. Prépare-toi pour moi. 

Il laissa tomber ses jambes et Sam saisit ses épaules, l’attirant vers elle. Il se 
précipita dans la vague de plaisir qui l’attendait, les yeux flamboyants, les 
hanches furieuses. En poussant un profond gémissement, il se figea, enfoui 
jusqu’à la base. Son corps se crispa en trois vagues et Sam se laissa dériver. La 
peau de Bern brillait à la lumière de la lampe. Elle doutait qu’il n’ait jamais été 
aussi séduisant. Elle sourit et lui toucha le visage, laissant son affection paraître, 
laissant les deux hommes la voir. 

Bern sortit d’elle et s’assit à ses côtés, l’air étourdi. Elle se demanda s’il allait 
partir tout de suite, réveillé de la torpeur par son orgasme et refusant de regarder 
ce qui allait suivre. Mais non. 

— Laisse-moi voir. 

Il s’était adressé à Sam, mais elle savait que les propos étaient destinés à Mike. 
Il voulait savoir ce qui se passait après son départ. 

Sam était curieuse de voir ce que ferait Mike pour remédier à la violation. Elle 
s’attendait à ce qu’il utilise sa bouche et fut surprise quand il s’agenouilla de 
nouveau entre ses jambes et glissa à l’intérieur. Ce moment était plus 
qu’explicite ; elle était mouillée de plus que sa cyprine. Elle pouvait sentir le 
sperme de Bern lubrifier l’espace entre eux, et Mike devait aussi le sentir. 

— Tu me sens ? murmura Bern ; c’était le seul mot pour décrire la situation. 

Presque dérisoire. 

Mike ferma les yeux et accéléra ses mouvements raides en Sam. 

— Oui. 

— Essaie juste de te débarrasser de moi, proposa Bern, son attention sur le 
visage de Sam. 

Mike atteignit l’orgasme en moins d’une minute, une libération aussi puissante 
qu’un coup de poing, le choc sur son visage aussi apparent que le soulagement. 



Il laissa tomber son corps haletant sur celui de Sam, gémissant doucement dans 
ses cheveux. Elle lui caressa le dos et la tête, respirant le mélange d’odeurs 
puissantes, piquantes, incompatibles qui marquaient maintenant sa vie sexuelle. 
Mike reprit son souffle et se laissa tomber sur le côté. Bern fit pareil et Sam 
soupira bruyamment, puis se mit à rire. 

— Putain de merde, murmura-t-elle. 

— Ouah, s’exclama Bern. 

Mike n’ajouta rien, mais embrassa le cou de Sam et poussa un grognement de 
satisfaction. Elle embrassa sa tempe en réponse, puis se retourna pour regarder 
Bern. 

— Je te remercie. 

— Avec grand plaisir. 

Elle sourit. 

— C’était génial. 

— Tant mieux. Tu en as mérité chaque seconde. 

Seulement un orgasme, pourtant elle se sentait complètement anéantie, au 
point d’en oublier qui elle était. 

— Je vais vous laisser seuls tous les deux, chuchota Bern. Je connais le 
chemin. 

— D’accord. 

Il embrassa ses lèvres une dernière fois et sortit du lit. Sam l’écouta s’habiller 
et traça le visage de Mike du bout du doigt. 

Le bruit des pas de Bern s’éloigna, puis disparut dans l’escalier. Le cliquetis 
du verrou se fit entendre, puis la serrure quand il referma la porte derrière lui. 

Elle enfouit son visage contre le cou de Mike. 

— Hmmm... 

— Ah oui ? 

— Oh que oui. 

Il rit, et ils tombèrent dans un silence paisible. Sam sentit le sommeil la 
gagner, jusqu’à ce que Mike l’entraîne dans son orbite. 



— Est-ce différent ? demanda-t-il, l’air parfaitement réveillé. L’avoir à 
l’intérieur de toi ? Nu ? 

Elle acquiesça. 

— Oui. C’était séduisant. Genre... super interdit. Même... dangereux. Salace. 

— L’as-tu senti quand il a éjaculé ? 

— Oui. 

C’était un mensonge, bien sûr. Mais la mère de Sam avait toujours dit qu’un 
gentil mensonge faisait un beau compliment, alors un mensonge qui excitait 
votre amant était sans doute bienvenu. 

— Je l’ai senti. C’était tout chaud en moi, quand il a joui. 

Mike déglutit. 

— Quelle était la chose la plus excitante pour toi ce soir ? 

Elle caressa le renflement de son épaule. 

— Vous avoir tous les deux, tels que vous êtes. C’était comme si j’étais celle 
qui se faisait gâter, cette fois..., remarqua-t-elle en fronçant les sourcils. Ce ne 
sont pas tout à fait les bons termes. Je me fais amplement gâter quand nous 
réalisons tes fantasmes. 

— Mais c’était le tien. C’est toi qui l’as dicté. 

— Ouais. Tu aimes imaginer que je te trompe. Je suppose que j’aime juste la 
sensation d’être désirée par deux hommes. Le sentiment... d’être partagée. 
Genre, de la manière la plus salace possible. 

Mike rit. 

— Toujours. 

— Nous pouvons revenir à ce que nous faisions, au cocuage, bien sûr. J’ai un 
peu brisé la continuité ce soir. Mais nous pouvons toujours recommencer à 
prétendre que vous ne vous êtes jamais rencontrés, lui et toi. Revenir aux jours 
où je ramenais simplement quelqu’un à la maison. 

— Les éléments du feuilleton ne m’intéressent pas... Le récit, je veux dire. 
Pas comme avant. Le simple fait de te voir avec un autre homme est très intense. 
Cette soirée était intense, même sans les éléments humiliants. 

— Oui? 



— Absolument. Une partie de moi était très fière, en fait, de lui montrer que je 
sais te plaire. 

Elle sourit. 

— Moi aussi. 

— Peut-être que je changerai d’avis, mais si nous voulons essayer de faire en 
sorte que ces rencontres soient à propos d’autre chose, que tu puisses être avec 
nous deux, comme tu le souhaites, ou comme lui le souhaite... Je suis heureux 
d’oublier l’idée du script. De considérer la relation comme un ménage à trois pur 
et simple. 

— J’aimerais ça. Je vais lui parler. Voir s’il est sur la même longueur d’onde. 

— Je pense que pour l’instant, il va falloir se contenter du plaisir sous 
surveillance, pour la semaine prochaine, souligna Mike, enroulant les cheveux 
de Sam autour de son doigt. 

— Oh c’est vrai. J’ai oublié. 

Mike serait à Philadelphie pendant trois jours, pour un colloque national sur 
les narcotiques. 

— Donc, juste lui et moi, si c’est bon pour toi. 

Ils ne l’avaient pas encore fait : juste Sam et Bern, Mike regardant par le biais 
d’une connexion en ligne. Elle se demandait comment ce serait après. Comment 
Bern et elle se diraient bonne nuit une fois le spectacle terminé. S’il allait vouloir 
prendre un verre, ou partir aussi vite que quand il était là pour jouer le rôle de 
l’amant sans cœur de Sam. Elle repensa à la soirée présente, se disant qu’elle 
ferait mieux de remettre ses propres limites en ordre. Ce n’était pas le moment 
de penser à ce qui était sien ou ne l’était pas quand elle se faisait ravager par un 
électricien chaud lapin. 

— Ça marche pour moi, accepta Mike en laissant les cheveux de Sam se 
dérouler en une longue boucle. Je suis sûr que ça va marcher pour lui. Vous ferez 
ce que vous voulez. 

— Oh, en parlant de caméra... 

Elle quitta le confort paresseux du lit en grognant pour fermer l’ordinateur 
portable. 



— Alors, samedi soir ? 

— Oui. Les réunions sont censées se terminer tôt ce soir-là. Je dînerai en 
vitesse et serai libre à 19 h. 

— Croisons les doigts pour que le débit Wi-Fi soit rapide, plaisanta-t-elle en 
se couchant à côté de lui, frottant son pouce sur son menton. 

Il sourit et baissa la tête pour embrasser ses jointures. 

— Amen. 



CHAPITRE 20 


B ern était libre le samedi suivant et les plans se concrétisèrent par 
l’entremise de quelques messages texte. 

J’ai tellement hâte, avait-il écrit le lundi. 

Même chose pour nous. Rendez-vous vers 18 h 30. 

Comme Mike partait pour Philadelphie le mercredi matin, la semaine de Sam 
semblerait sans fin, même si l’anticipation ajoutait du piquant. 

Elle parvint à passer au travers de la semaine de travail, mais son emploi 
normalement stimulant ne se comparait en rien au dynamisme de sa vie 
personnelle. Pas moins de trois de ses collègues lui demandèrent si elle se sentait 
bien. Elle leur assura que oui. 

— Juste un peu distraite. C’est une de ces semaines. 

Juste excitée à en perdre la tête, merci. 

Le samedi arriva enfin, et avec lui, les papillons habituels. Mike lui écrivit aux 
alentours de midi avec une mauvaise nouvelle. 

Hé, ma jolie, tu nous as jeté un sort. Je viens d’essayer YouTube et la 
connexion ici est totalement nulle. Pourquoi ne pas vous enregistrer ce soir et 
me l ’envoyer par courriel ? 

— Bouh, dit-elle à la salle de séjour avant de répondre : 

Ahhh, merde ! Mais bon... Je doute que le délai de transmission t’excite. Le 
spectacle doit continuer, non ? 

Oh que oui. De plus, de cette façon je peux aller prendre un verre avec 
quelques-uns des gars après la dernière réunion. Je t’aime. Nous nous verrons 
avant de nous coucher, j ’espère... 

En train de baiser un autre homme ? Absolument ! Bisous 
Sauf que, quelques minutes avant 17 h, Sam reçut un appel. Elle répondit 
gaiement à sa mère, s’attendant aux bavardages habituels sur sa famille, mais 
c’était une tout autre sorte de nouvelle. Sam sentit le poids du monde réel 



s’écraser sur elle, aussi douloureusement et subitement qu’un coup de feu dans 
le cœur. 

Elle raccrocha. Des larmes coulaient sur ses joues, mouillant son col de 
chemise et glissant entre ses seins. Elle parvint à envoyer un bref message à 
Bern. 

Quelque chose vient de se produire. Je dois annuler ce soir, je suis désolée. Je 
vais t’expliquer bientôt. 

Elle mit son téléphone de côté, la gorge si serrée qu’elle en avait mal, les yeux 
piquants. Mike était probablement sorti avec ses collègues. 

Je vais t’appeler plus tard ce soir, écrivit-elle. Essaie d’être libre après le 
dîner. 

Elle essaierait de l’appeler à 19 h, au moment où Bern et elle étaient censés 
appuyer sur Enregistrer pour lui. Il devrait interrompre ses socialisations, mais 
elle avait besoin de lui parler. Elle avait besoin de lui, ici avec elle, alors que la 
nouvelle la laissait suspendue, la terre s’écroulant sous ses pieds. Elle saisit le 
bord du comptoir, secouée par un sanglot, et gémit dans le vide. 

Il lui semblait que 19 h n’arriverait jamais, même si l’attente pouvait lui laisser 
le temps de se reprendre. Elle allait prendre un bain. Ce serait... 

La sonnette retentit. 

— Merde. 

Son téléphone indiquait qu’il était 18 h 15, donc ce ne pouvait être que Bern. 
Elle frotta ses yeux avec les paumes de ses mains, mais il remarquerait à coup 
sûr qu’elle avait pleuré. Elle avait pris une douche après une longue course, mais 
n’avait pas eu le temps de se changer ou de se maquiller avant d’avoir reçu la 
nouvelle. Son apparence n’avait plus d’importance maintenant. C’était comme si 
rien n’avait plus d’importance. 

Elle tourna le verrou et ouvrit la porte, son sourire timide tremblant. 

— Salut. 

— Hé. 

Il s’arrêta et son propre sourire s’évanouit. 

Il avait une bouteille de vin sous un bras. 



— Est-ce que tu vas bien ? 

Elle rit, se sentant partagée, effrayée et ridicule. Une vraie pagaille. 

— Pas du tout, non. Pardon. J’ai envoyé un message, mais tu étais 
probablement déjà sur la route. 

— Tu voulais annuler ? 

Sam hocha la tête. 

— Oui. Je viens de recevoir de mauvaises nouvelles. Je ne me sens pas 
vraiment..., s’interrompit-elle, la voix engloutie par un gémissement. Désolée. 

— Hé, c’est bon. J’aurais dû vérifier mon téléphone. Je ne voulais pas 
m’imposer... Peut-être que tu devrais t’asseoir une seconde. 

Il entra et referma la porte. Elle essuya son nez qui coulait avec son poignet et 
ils marchèrent dans le couloir jusqu’au salon. Sam se laissa tomber sur les 
coussins du canapé. Elle voulut prendre un mouchoir, mais la boîte était vide. 

Bern posa la bouteille de vin sur le comptoir à petit-déjeuner et disparut dans 
la salle de bain, revenant avec un rouleau de papier de toilette. 

— Tiens. 

Souriant malgré son embarras, Sam l’accepta. 

— Merci. 

Elle se moucha. 

— Es-tu charmé ? plaisanta-t-elle, et quand Bern sourit, son cœur se desserra 
légèrement. 

Son regard était doux, calme. Gentil. 

— Puis-je demander ce qui s’est passé ? 

— Tu peux, mais seulement si tu es prêt à me voir en trois dimensions. 

Il sembla troublé, ses sourcils se rapprochant. Elle ne l’avait jamais vu afficher 
cette expression. 

— Je veux dire, seulement si nous voulons détruire notre fantasme de groupe, 
expliqua-t-elle, parce que tu me verrais comme étant plus que... que ce que tu 
penses déjà de moi. Ta partenaire d’aventure érotique ? Nous avons réussi à 
garder tout ça amusant et superficiel jusqu’à maintenant. Je détesterais détruire 
l’illusion. 



— Tu es mon amante, Sam, pas une poupée gonflable. Tu as trois dimensions 
depuis la première fois où nous avons parlé au téléphone. Tu en as environ six 
depuis ce qui s’est passé le week-end dernier. Si être un ami pour toi te semble 
trop intime... 

Il rit à nouveau, doucement, la voix tombant jusqu’à n’être qu’un murmure. 

— Sam, ton mari a sucé ma bite. Tu penses que quelques pleurs vont me faire 
peur ? 

Elle n’eut pas d’autre choix que de sourire, les larmes coulant encore 
librement. 

— Dit comme ça... 

— Qu’est-il arrivé ? 

— Ma cousine est morte. 

— Oh, mon Dieu, c’est terrible. Je suis vraiment désolé. 

Sam hocha la tête. 

— Merci. Je ne l’avais pas vue depuis des années ; elle vivait à Téhéran, 
comme la plupart des membres de la famille de mon père. Mais elle nous rendait 
visite chaque été quand nous étions enfants. 

— Vous étiez proches ? 

— J’ai deux ans de plus qu’elle, mais elle était toujours plus sophistiquée et 
plus mondaine que moi, alors j’ai l’impression que nous avons grandi ensemble. 

— Puis-je demander ce qui... 

— Elle marchait, et je suppose que quelqu’un a brûlé un feu rouge. Juste une 
de ces tragédies stupides. 

— Merde. C’est vraiment nul, Sam. 

Il s’arrêta. 

— J’aimerais avoir quelque chose de plus poétique ou de plus réconfortant à 
dire. Mais c’est vraiment nul. 

Sam rit, de nouveaux sanglots s’élevèrent. 

— C’est tout ce qu’on peut dire à ce sujet, vraiment. Donc merci... Quoi qu’il 
en soit, je dois gérer tout ça. Ma mère a appelé à 17 h, donc je suis toujours en 
état de choc. 



— Bien sûr. Veux-tu que je parte ou que je reste pour te distraire ? 

— Mon Dieu, je ne sais pas. 

Elle lissa ses cheveux en arrière, ses boucles sauvages et frisottantes après 
avoir séché à l’air libre. 

— Je suis dans tous mes états ce soir. 

— Je vais au moins rester un peu. Ce n’est pas bon d’être tout seul après avoir 
reçu de telles nouvelles. 

— Je n’ai pas envie d’en parler. 

— Bien sûr. Nous allons parler d’autre chose, alors. 

Elle se frotta les yeux. 

— Comme ? 

— Comme n’importe quoi... Quand ton père est-il arrivé ici ? Aux États-Unis 

? 

— Dans sa trentaine, avec ma mère. C’est un professeur d’ingénierie. 

— Vraiment ? Mon père est ingénieur. En tout cas, il l’était... Il a pris sa 
retraite il y a quelques années. 

— Oh? 

Sam rassembla l’énergie pour tenir une petite discussion. C’était agréable, en 
fait. Un soulagement. 

— Laisse-moi deviner, ingénierie électrique ? 

— Non, structurelle. Infrastructure ferroviaire et de pont. 

— Qu’en est-il de ta mère ? 

— Elle enseigne l’anglais au secondaire. 

Sam considéra sa réponse. 

— Est-ce pour cette raison qu’un électricien écrit ses messages avec des 
majuscules et une ponctuation parfaite ? 

Bern sourit. 

— C’est sa faute. 

— Alors, comment es-tu arrivé dans ton domaine ? 

— C’est une histoire assez ennuyeuse. 

— Ennuyeux me semble approprié, pour l’instant. 



C’était certainement mieux que triste, en tout cas. 

— Raconte-moi. 

— Eh bien, mes parents sont assez stricts, commença- 

t-il, et si je voulais aller à l’université, je devais payer moi-même. Je ne voulais 
pas travailler dans le domaine agricole, ce qui représente la majorité des emplois 
là d’où je viens. J’ai essayé de conduire des camions de livraison, mais je 
détestais ça. Mon père m’a mis en contact avec un de ses amis, un entrepreneur, 
et moi... Je ne sais pas, j’ai vraiment aimé. J’ai fait divers travaux pendant 
quelques années quand j’avais 18, 19 ans, et j’ai trouvé que le domaine de 
l’électricité semblait le plus intéressant, donc j’ai obtenu la certification. Ensuite, 
j’ai été apprenti pour un type que je connaissais de cette entreprise contractuelle, 
j’ai travaillé quelques années, et j’ai compris que pendant tout ce temps, j’avais 
économisé de l’argent pour l’université, sauf qu’il n’y avait pas d’autre domaine 
qui m’intéressait. J’étais heureux de faire ce que je faisais, et d’être bien payé 
bien le faire. Alors. Me voilà. 

— Te voilà, acquiesça-t-elle, et son regard descendit de ses yeux à sa poitrine, 
à ses longues jambes, à ses mains fortes. 

Elle ne le regardait pas avec envie, juste avec... une émotion plus douce. 
Quelque chose qui la faisait se sentir humble. Elle était reconnaissante qu’il soit 
ici avec elle, agissant comme un ami. En fait, il était un ami. En trois 
dimensions, tout comme elle avait craint de le devenir pour lui. 

Pourquoi ne le voudrais-je pas ? Je ne veux pas vraiment coucher avec le 
concept d’un homme. Je veux coucher avec un être humain. Un être humain 
séduisant, charismatique avec des habiletés indéniables au lit et un esprit très, 
très ouvert. Un être gentil, aussi, qui la faisait se sentir humaine en retour. 

Même s’il n’avait pas envie de la réconforter et de la distraire, même s’il 
souhaitait avoir reçu son message et ne pas s’être déplacé... même s’il rentrait 
chez lui déçu de ne pas avoir baisé, il faisait tout ce que pourrait faire un ami. 
Mettre ses besoins de côté, bien s’occuper d’elle. C’était incontestablement 
apaisant. Son corps faisait moins mal. Son cœur s’était quelque peu desserré et la 
sensation d’étouffement avait disparu avec le choc initial de la triste nouvelle. 



Ils discutèrent encore de leurs études, des années d’université de Sam, de la 
petite ville où Bern avait grandi, de Pittsburgh. Lorsque la conversation ralentit 
naturellement, Sam soupira, se sentant plus légère. 

— Un peu plus calme ? demanda Bern. 

— Oui. 

C’était difficile de ne pas se sentir calme en présence de cet homme. Sa voix 
était comme un dernier verre avant d’aller au lit. 

Elle tendit la main et toucha la sienne. C’était drôle de voir à quel point ce 
geste lui semblait intime, voire audacieux, après tout ce qu’ils avaient fait. 
Audacieux, mais agréable. 

— Merci, murmura-t-elle. Je suis désolée que tu aies perdu ton temps ce soir, 
mais c’était agréable de ne pas être seule avec moi-même pendant un petit 
moment. 

Il sourit et tourna la main de Sam, faisant de petits cercles lâches sur son 
poignet dans ses doigts. 

— Je n’ai pas perdu mon temps. Je ne pense pas que les gens puissent faire ce 
que nous avons fait ensemble, et les uns pour les autres, sans nous considérer 
comme des amis, Samira. Quiconque pense que passer un moment avec un ami 
qui a eu une journée pourrie, c’est une perte de temps... eh bien, il mérite un 
coup de poing sur le côté de la tête. 

Elle rit, frottant sa paume avec son pouce. 

— Bon point. 

— J’ai apporté du vin, et ma soirée est libre. Tu veux regarder la télé, ou un 
film ou quelque chose ? 

Il fit une pause, semblant reconsidérer. 

— Je veux dire, à moins que ce soit bizarre. À moins que Mike soit mal à 
l’aise avec ça. 

Mike. Elle n’était pas certaine d’avoir entendu Bern prononcer son nom avant. 
Elle devait réfléchir sérieusement. Que voudrait Mike ? Que sa femme reste à la 
maison seule avec sa douleur, si l’autre option était d’obtenir un réconfort 
émotionnel de la part de son rival sexuel ? La limite était là, quelque part, floue. 



Mais elle doutait aussi que Bern ait envie d’elle autrement que pour le plaisir lié 
au sexe. Il n’essayait pas de la séduire ni d’empiéter sur le rôle de Mike en tant 
que mari. 

Elle dit à Bern : 

— Je pense qu’il préférerait que j’aie de la compagnie. 

— Tu peux vérifier avec lui. 

Elle envisagea de le faire, mais il était probablement encore sorti, et elle ne lui 
avait pas dit exactement quand attendre son appel. 

— Il prend un verre avec ses collègues en ce moment. 

— Un verre de vin pendant que nous attendons ? 

Sam y réfléchit. 

— Tu sais quoi ? Il pense que tu es ici pour me baiser ce soir. S’il a un 
problème avec le fait que nous passions du temps ensemble, complètement 
habillés, en tant qu’amis, un soir où je n’ai vraiment pas envie d’être seule... 
C’est une dispute que je suis prête à avoir avec lui. Donc, décision exécutive : 
d’accord. Regardons un film. 

— D’accord. Choisis, je vais nous verser un verre. 

Sam savait beaucoup de choses à propos des goûts de Bern Davies, mais 
aucune de ces choses ne pouvait lui être utile pendant qu’elle parcourait les films 
sur Netflix. Il avait l’air d’un type à aimer les films d’action. Elle pourrait bien 
apprécier des explosions stupides et des cascades. 

— Si j’en sélectionnais trois, tu pourrais choisir ? cria-t-elle. 

Bern était au comptoir du petit-déjeuner, occupé avec le tire-bouchon. 

— Choisis. Ça m’importe peu. 

— C’est trop de pression. Je vais en choisir trois. 

— Comme tu voudras, concéda-t-il en se dirigeant vers la table basse. 

Il y déposa les verres et la bouteille ouverte. 

— Bon, dit-elle en plissant les yeux. Ce nouveau film de super héros est 
l’option numéro un. 

— Je l’ai déjà vu. Un peu nul. 



— Tu vois ? Je t’avais bien dit que tes choix étaient importants. D’accord, que 
dirais-tu d’un film plus vieux, alors ? demanda-t-elle, défilant. Je n’ai jamais vu 
Commando. 

— Un classique. 

— D’accord, Commando, ou... 

— Commando. Mets-le. 

— Autoritaire, gronda-t-elle, mais elle s’exécuta. 

Bern s’installa et remplit les verres. Sam s’assit confortablement, les jambes 
croisées, tirant l’afghan sur ses genoux. Elle n’avait pas froid, mais elle se sentait 
vulnérable et le poids de la couverture était réconfortant. Tout comme le bras de 
Bern pourrait l’être si elle s’appuyait dessus... mais elle n’osa pas. Elle étudiait 
ce bras quand le logo du studio apparut, et il le remarqua. 

Elle se tourna vers l’écran. 

— Pardon. Tes bras sont distrayants. 

— Tu me dragues ? 

— Non, je suis simplement honnête. 

Elle baissa les yeux et rit. 

— Ouah, tu peux vraiment voir derrière le rideau ce soir. 

— Que veux-tu dire ? 

— J’ai eu cette mauvaise nouvelle avant de pouvoir choisir mes vêtements ou 
de faire quelque chose avec mes cheveux. 

— Je te trouve belle. 

Elle renifla. 

— C’est ce que je porterais pour nettoyer la maison. 

— Eh bien, tu dois être belle quand tu époussettes, alors. 

Elle lui frappa l’épaule. 

— Vous, les hommes du Sud. 

— Quoi, nous ? 

— Quel est le terme ? Beau parleur. 

Il fit une moue, l’image même de l’innocence. 

— Jamais. Je nomme les choses comme je les vois. 



— Est-ce que tu te fais taquiner par tes collègues à cause de cet accent ? 

— Parfois. J’avais ce mec qui m’appelait toujours « Rodéo ». J’ai essayé de 
lui dire que je n’ai jamais monté un cheval de ma vie, mais il n’a rien voulu rien 
savoir. 

Il s’arrêta, pensif. 

Elle lui donna un coup de coude. 

— Quoi ? 

— Comment ont réagi tes parents, quand tu as choisi de te marier avec Mike ? 
Sont-ils traditionnels au sujet de ces choses, comme le fait de vouloir que tu 
épouses un type de la même culture ? 

Elle haussa les épaules. 

— Je pense que ma mère l’était, mais elle n’a jamais rien dit. Mon père s’en 
fiche. Il est vraiment adepte du concept de mélange à l’américaine, pas 
traditionnel du tout. La seule chose qui les a déçus, c’est que nous n’ayons pas 
d’enfants. 

— C’est officiellement hors de question ? 

Sam hocha la tête. 

— Nous avons toujours été ambivalents. Il y a de rares moments où l’un 
d’entre nous est soudain intrigué par l’idée, mais nous avons connu beaucoup 
plus de moments où nous sommes certains que ce n’est pas pour nous. La 
parentalité n’est pas une décision que je veux prendre sans être entièrement 
certaine. 

— Bien sûr. 

— Qu’en est-il de toi ? 

— Je ne sais pas. Enfin, si, j’aimerais avoir des enfants un jour. Mais ça veut 
dire que je devrais me marier, et pour le moment, ce n’est pas vraiment une 
priorité pour moi. 

— Tu as le temps. 

Il fit une grimace. 

— J’ai 36 ans. Donne-moi quatre ans pour rencontrer la bonne personne et en 
tomber amoureux, et j’en suis déjà à devenir papa à 40 ans. 



— Quarante ans, ce n’est rien de nos jours. Surtout pour un homme. Moi, si je 
changeais d’avis demain, mes œufs ne sont pas loin de la péremption, sur le 
chemin du dépotoir ! 

Bern rit et grimaça tout à la fois. 

— Ouf. 

— C’est vrai ! 

Elle se pencha pour remplir son verre. 

— Les gens me regarderaient tous bizarrement, genre : cheveux gris et 
enceinte ? Ma mère m’enverrait des liens vers des articles concernant toutes les 
malformations terrifiantes causées en raison d’une mère trop âgée. Mais toi, tu te 
ferais seulement taquiner par les gens, genre : Oh, oh, Bern, on dirait que tes 
journées de célibataire sont finies ! 

Elle lui tapota le bras. 

— En fait, les gens organiseraient sans doute une fête pour célébrer ta virilité 
ou quelque chose du genre. Pendant que mes ovaires se feraient ovationner 
d’une ode funèbre. Tu atteins 40 ans et on te célèbre. J’atteins 40 ans et je suis 
bonne pour l’usine de colle. 

Il secoua la tête en souriant. 

— Tu es folle. 

Sam recula dans son siège, vindicative. 

— C’est vrai. Ne cherche pas à le nier. 

— Bois ton vin, espèce de folle. 

Elle prit une grande gorgée, se rendant compte que les émotions négatives 
s’étaient suffisamment dissipées pour qu’elle puisse sentir le picotement chaud 
de l’alcool. Elle n’avait pas suivi le film et quand le bruit d’une mitrailleuse 
éclata, Bern baissa le volume. 

Il dit calmement : 

— C’est agréable de te voir sourire de nouveau. 

Sam hocha la tête. 

— Lorsqu’on reçoit des nouvelles comme celle-là, c’est difficile de se 
souvenir qu’il y a d’autres façons de se sentir, à part juste... angoissée. 



— As-tu besoin de parler davantage ? 

— Non. Je te remercie. Je me sens un peu engourdie, comme si j’avais épuisé 
toute ma réserve de tristesse pour la nuit. Je suis sûre que je vais être de nouveau 
une épave demain, mais pour l’instant, je pense que je peux simplement endurer. 
Laisser l’information pénétrer, à l’arrière de ma tête, pendant que d’autres choses 
me distraient. 

— Bon plan. 

Bern la regarda longuement, le regard glissant entre ses yeux et son épaule. Sa 
main s’approcha pour lui toucher les cheveux, tira sur une boucle et la regarda 
rebondir. 

— J’aime tes cheveux comme ça. 

— Dis-moi que tu les aimes aussi quand ils sont coiffés, parce que c’est 
embarrassant de constater combien de temps ça prend pour arriver à un tel 
résultat. 

Il sourit, le geste gravant de petites lignes sous ses yeux. 

— Je les aime. Mais c’est bien de voir à quoi ils ressemblent, livrés à eux- 
mêmes... Tu sais, quand on fréquente quelqu’un depuis deux ou trois mois, et 
qu’on est plutôt à Taise, mais qu’on fait toujours un effort décent chaque fois 
qu’on la voit ? 

Elle acquiesça. 

— Alors soudain cette personne a la grippe ou quelque chose du genre, et tu 
peux enfin voir de quoi elle a l’air au pire de sa forme. Sans maquillage, sans 
artifices, misérable ? 

— Alors ? 

Il sourit. 

— J’adore ça. J’adore le premier aperçu que j’ai d’une petite amie quand elle 
est une épave. 

Sam rit. 

— T’es détraqué. 

— Je suis sérieux ! J’ai fréquenté cette fille pendant quelques mois, et elle 
était super, mais je ne l’ai jamais vue sans maquillage. Nous dormions, elle 



portait du maquillage. Au moment où je la vois le lendemain matin, elle l’a refait 
pour la journée. Je veux dire, je ne me soucie pas vraiment de ce qu’une femme 
veut faire à son visage, mais ça commençait à être bizarre. Puis, elle a eu la 
mononucléose, et c’était génial. 

— Tu es horrible ! 

— Non, c’est vrai. Elle était trop fatiguée pour faire quoi que ce soit, ce qui 
était nul, bien sûr, sauf que j’étais simplement fasciné de la voir sans maquillage. 
Elle avait toutes ces petites taches de rousseur que je n’avais jamais vues, et ses 
cils avaient l’air si... délicats. J’avais l’impression de lire son journal ou quelque 
chose du genre. 

— Bon, d’accord, c’est plutôt mignon. 

Pourtant, quelque chose d’aigre se tortilla dans le ventre de Sam : la jalousie. 
Elle n’avait évidemment aucune raison de se sentir ainsi. Elle était mariée, et 
Bern était son amant, rien de plus. Pourquoi diable devrait-elle s’en soucier s’il 
avait encore des sentiments affectueux pour une ex-petite amie ? C’était même 
une bonne chose. 

— Pourquoi avez-vous rompu ? 

— Oh, je ne me souviens pas. Ça doit bien faire 10 ans. 

Pourtant, il se souvenait encore de ses cils nus. Seigneur, t’écoutes-tu parler ? 
Peu importe. Cette aventure plongeait Sam dans une confusion digne de 
l’adolescence. C’était normal de ressentir les émotions irrationnelles d’une plus 
jeune femme de temps en temps. La clé, c’était de garder une certaine 
perspective. Être psychopathe, mais en être consciente. 

Bern sourit et se pencha, les yeux rivés sur elle. 

— Quoi ? 

— Je te regarde, c’est tout. 

— Tu regardes mes cils délicats ? 

Elle battit des paupières. 

— Oui. Tout le reste également. Avais-tu le nez percé ? 

Sam rougit, touchant l’endroit. 



— Oui. À l’université. Ça ne m’a jamais vraiment plu. Le trou ne s’est jamais 
tout à fait refermé. 

Elle le scruta à son tour. 

— Tu as de petites rides ici, indiqua-t-elle en traçant les lignes au coin de ses 
lèvres. Mais elles sont beaucoup plus profondes de ce côté-ci. À cause de ce 
sourire de péquenot sudiste que tu fais quand tu es sur le point de t’en sortir 
après un mauvais coup. 

Il lui fit ce sourire, celui qui lui donnait une seule fossette. 

— Tu as deux poils d’un sourcil parfaitement blancs, ajouta-t-elle, les 
caressant avec son pouce. 

— Je n’en doute pas. 

Sa voix était douce et grave, presque perdue dans le bourdonnement de la télé. 
Sam regarda ses lèvres former chaque lettre et quelque chose changea entre eux, 
sans équivoque. 

Elle lut la vérité dans son regard et la sentit résonner dans le sien. Je te veux. 

En un clin d’œil, dans un souffle. Un désir qui avait toujours été là, sous la 
surface, et à présent les sentiments plus difficiles de la soirée avaient fondu pour 
le laisser éclater. Ce qu’il fit, telle une créature endormie venant à la vie, ouvrant 
ses ailes, affamée et prête à chasser. 

Cette force se leva en elle. Comme par magnétisme, sa main se souleva pour 
lui toucher la mâchoire. Elle ne l’embrassa pas ; pas encore. Elle frotta son 
pouce sur l’épaisse repousse de sa barbe, étudiant le contraste du blanc, de 
l’argenté et du brun le plus foncé. Ses yeux bleus aussi semblaient sombres et ils 
la regardaient, prudents, mais pleins d’envie. Son toucher curieux se déplaça 
vers sa bouche, le pouce traçant sa lèvre inférieure, puis celle du haut, enfin, 
hardiment, caressa l’ouverture de sa bouche. Les lèvres de Bern s’entrouvrirent 
et Sam sentit son souffle chaud. Il sentait le vin. Il lui semblait qu’il ne pourrait 
jamais avoir le goût de quoi que ce soit d’autre. 

— Qu’est-ce que nous sommes en train de faire ? demanda-t-elle en tenant son 
visage. 

— Tout ce que tu veux. 



— Je ne sais pas ce que je veux. 

— Je ne te crois pas. 

Sam déglutit, effrayée et excitée. 

— Je ne... 

— Dis-moi simplement ce que tu as besoin que je sois, murmura-t-il, et je le 
serai. 



CHAPITRE 21 


D is-moi ce que tu as besoin que je sois. Je le serai. 

Sam déglutit, se sentant étourdie. Bien sûr qu’il le serait. C’est ce qu’il 
avait fait tout le temps, être la personne qu’ils voulaient qu’il soit. L’amant avec 
qui Sam pouvait rompre ses vœux de mariage ; le rival et l’intrus qui réalisait les 
fantasmes de Mike. 

Alors de quoi avait-elle besoin en ce moment ? De se sentir bien. D’échapper 
à la douleur et au chagrin pendant un moment, et d’être abritée par la chaleur et 
la taille du corps de cet homme. Par son désir et le sien. Seulement, ce n’était pas 
bien, pas comme ça. 

Mais une chose pouvait tout arranger. 

— Je ne peux pas t’embrasser si nous ne filmons pas, murmura-t-elle en jetant 
un regard entre les yeux et la bouche de Bern. Ça ne serait pas juste s’il ne 
pouvait pas regarder. 

Bern acquiesça. Il devait savoir, comme elle, que la soirée ne se terminerait 
pas par un simple baiser. Elle caressa sa lèvre une dernière fois et se leva. 
Comme elle tournait le coin pour attraper l’ordinateur portable, elle remarqua à 
nouveau ses vêtements. Un pantalon de survêtement et un vieux t-shirt. Si Bern 
voulait voir la vraie Sam, il était servi. Pas de robe, pas de maquillage ; sous- 
vêtements mal assortis et yeux bouffis. Pourtant, il semblait l’aimer. Avant que 
les choses prennent une tournure plus chaude, il avait semblé vouloir être là, 
comme ami autant qu’amant. Il avait semblé la désirer, même quand les choses 
n’étaient pas seulement plaisantes et amusantes. 

Le film s’arrêta et elle se retourna pour trouver Bern mettant la télécommande 
sur la table basse. Elle posa l’ordinateur portable ouvert à ses côtés et l’orienta 
vers le canapé. Après avoir appuyé sur Enregistrer, elle rejoignit Bern sur les 
coussins et chuchota trop bas pour que l’ordinateur l’enregistre : 

— Fais semblant que c’est une caméra cachée. 



— D’accord. 

Bien. Parce que l’autre option était de donner un spectacle, et Sam n’avait pas 
le cœur à jouer un rôle ce soir. De plus, elle ne voulait pas partager l’attention de 
Bern avec la caméra, elle voulait que ses yeux soient rivés sur elle, et elle seule. 
Sachant que Mike serait aussi excité par un film tourné en secret que par un 
spectacle d’arrogance mâle, elle décida que ce n’était pas un besoin égoïste de sa 
part. 

Elle toucha le visage de Bern quand leurs lèvres se rencontrèrent, et tout ce qui 
bouillonnait à l’intérieur d’elle lui monta à la tête. Le désir éclipsa la tristesse 
tandis que sa langue caressait la sienne. Sa respiration devint un gémissement 
dans sa gorge. Ses doigts frottèrent contre sa barbe. Il s’était rasé le matin, mais 
elle était prête à parier que sa barbe du soir s’affirmait normalement en matinée. 
Elle aimait ce trait en lui. La plupart des hommes qu’elle avait fréquentés avant 
Mike étaient du type académique, bien mis, et elle s’était alors aperçue qu’elle 
aimait plutôt le genre ouvrier, au toucher rugueux, voire rude sous la couette. 
Elle pensait autrefois que les hommes de la haute société étaient plutôt son type, 
des intellectuels qui pensaient trop, comme elle, des gars avec des chaussures 
coûteuses et des opinions arrêtées sur les restaurants. Des New-Yorkais avec des 
diplômes universitaires et les mains douces qui allaient avec. Il lui avait fallu une 
seule rencontre dans un bar avec un flic de Pittsburgh pour changer ses goûts 
pour toujours. 

Elle était en ville ce week-end-là pour fêter les fiançailles d’une amie et son 
vol de retour avait été annulé en raison d’un problème mécanique. Elle était 
retournée à l’hôtel pour la nuit, s’était retrouvée au bar de l’autre côté de la rue et 
avait fini par ramener Mike dans sa chambre. Dix mois plus tard, elle 
emménageait avec lui. 

Cinq ans plus tard, elle était ici, en train de ressentir quelque chose de 
similaire pour un électricien. 

Il ne me manque qu’un pompier et un mécanicien pour avoir tout le lot. 

La main de Bern était sur elle, puissante et large, ses doigts écartés de façon 
possessive le long de sa mâchoire. Son autre bras était étendu sur le dossier du 



canapé, jouant distraitement avec une mèche de ses cheveux. La chaleur entre 
eux avait remplacé la tristesse, rempli tout l’isolement qu’elle avait ressenti 
avant qu’il arrive. Un répit temporaire, mais elle prendrait ce qu’elle pourrait 
avoir, aussi longtemps qu’il durerait. Elle lui caressa la poitrine à travers sa 
chemise, imaginant la peau nue qu’elle avait appris à bien connaître ces deux 
derniers mois. 

Il portait une chemise de travail. Elle défit un bouton, puis un autre, et encore 
un. Sam glissa sa main sous le tissu pour sentir la chaleur de son corps à travers 
son t-shirt, le battement de son cœur. Ses baisers vacillèrent quand la main de 
Bern se referma autour de la sienne et la déplaça sur son ventre dur avant de 
l’appuyer sur son érection encore plus dure. Elle le pressa à travers son jean, 
gagnant un petit gémissement et dérobant la maîtrise le temps d’un souffle. 

— Je te veux, affirma-t-il. Tellement. 

— Ah oui ? 

Voulant une preuve pour souligner ces paroles, elle défit sa fermeture à 
glissière et l’exposa. 

— Tu vois à quel point ? murmura-t-il. 

Sam acquiesça, déglutit, puis parla trop discrètement pour le micro de 
l’ordinateur. 

— Je n’avais jamais pensé que je serais avec un autre homme, après l’avoir 
épousé. Pas comme ça. 

Elle caressa sa bite nue, se demandant s’il savait même ce qu’elle voulait dire. 
C’était indéniablement différent maintenant, sans les préservatifs. Pas les 
sensations, juste... elle n’était même pas sûre. La façon dont la situation 
brouillait les quelques limites restantes entre eux trois. Si Mike n’était pas le seul 
homme qui pouvait l’avoir, elle aurait supposé qu’il serait au moins le seul qui 
pourrait jouir en elle, comme ça. Si Bern avait aussi cette permission, ce sexe 
semblait si intime et personnel... que restait-il à Mike ? 

Notre amour. Notre maison, notre vie quotidienne, ma famille. C’était 
beaucoup. Ces choses étaient très importantes, mais elle ne pouvait pas 



s’empêcher de penser que ce qu’ils faisaient en ce moment était mal, d’une 
certaine façon, même avec la caméra en marche. 

Dans son ventre, et dans son cœur, ils n’étaient que tous les deux. 

Ce sera aussi à Mike, quand il regardera la vidéo. Mais y croyait-elle 
vraiment, ou voulait-elle seulement y croire, permission oblige ? 

— De quoi as-tu besoin ce soir ? demanda Bern, ondulant des hanches, 
poussant sa bite dans son poing. 

— Juste de me sentir bien. 

Les émotions en elle s’éveillèrent et lui serrèrent la gorge. Juste ne pas me 
sentir mal, pour un petit moment. Emmène-moi. 

C’était trop risqué de le dire à voix haute, sans risquer le flot de larmes. Mike 
n’avait pas besoin d’une vidéo de Bern berçant sa femme hystérique et en 
sanglots sur leur canapé. C’était une intimité trop poussée, même après toutes les 
choses charnelles qu’ils avaient faites ensemble. 

— Tiens, dit Bern. 

L’instant suivant, il était sur le sol, agenouillé devant elle, soulevant ses 
jambes. Elle le laissa lui enlever son pantalon et ses sous-vêtements en un 
mouvement lent et doux. Son attention était sur sa peau alors qu’il caressait ses 
mollets et ses cuisses. Il y avait de la déférence dans ses yeux, et son regard était 
aussi doux que d’habitude. Elle se demanda brièvement, le temps d’une 
dangereuse seconde, quel genre de petit ami cet homme ferait. Il avait tant 
incarné le rôle impétueux qu’ils avaient écrit pour lui, il ne lui était pas venu à 
l’esprit qu’il pouvait être aussi tendre. 

Cette même repousse de barbe qu’elle avait caressée était sur sa cuisse à 
présent, contrastant avec les lèvres douces qui déposaient des baisers sur sa 
jambe. Quand il tira sur ses hanches, elle se rapprocha, s’ouvrant pour lui. Ses 
doigts s’emmêlèrent dans ses cheveux longs et elle dirigea sa bouche exactement 
là où elle en avait besoin. 

Une douce lapée, une autre. Plus profondément, plus profondément, jusqu’à ce 
qu’il lui donne ces coups de langue affamés sur lesquels elle fantasmait depuis 
leur toute première soirée au lit ensemble. Il pratiquait le sexe oral comme si 



c’était un festin. Comme si c’était pour lui. Mike le faisait pour faire plaisir à 
Sam, et il savait exactement ce qu’elle aimait. Mais c’était indéniablement 
excitant de se sentir consommée, de sentir que cet acte était quelque chose 
qu’elle donnait à un homme, et non l’inverse. 

Elle serra ses cheveux doucement. 

— C’est bon, bébé. J’aime à quel point tu vas profondément. 

Il soutint son regard. 

— Je vais te montrer jusqu’à quel point. 

— Je parie que oui. 

— Pas avant que je te fasse jouir. 

Bern se remit au travail. 

Elle aimait de quoi il avait l’air sous cet angle. Ses yeux étaient fermés, les cils 
sombres et longs, le front tendu de concentration ou d’excitation. Elle étudia les 
stries sur ses tempes, plutôt argentées que grises, décida-t-elle. Elle étudia ses 
doigts et la douce pression qu’ils exerçaient sur ses cuisses, et ses ongles, limés, 
propres pour un homme qui passait ses journées de travail sur les chantiers. 

Des mots sortirent tout droit de son subconscient, éclairant l’espace entre eux. 

— Tu es si séduisant. 

Il lui donna plus, son nez frottant contre son clitoris pendant qu’il la goûtait 
avec de longs coups de langue. Ses mots l’avaient éperonné, mais ils lui faisaient 
peur, à elle. Pas les mots eux-mêmes, car elle était censée l’objectiver. Non, 
c’était la façon dont elle les avait prononcés. Avec plus d’admiration que 
d’envie. Elle avait besoin de rendre les choses salaces, rapidement. 

— J’ai besoin de ta bite, bébé. 

— Ah oui ? 

Il ne montra aucun signe de ralentissement. 

— S’il te plaît. C’est tout ce à quoi je peux penser. 

Il glissa une main entre ses jambes, deux doigts épais glissant profondément 
en elle tandis que sa bouche se déplaçait à son clitoris. Elle inspira en sentant la 
pénétration et d’un coup, son mensonge se transforma en réalité. Elle avait 
besoin de sa queue, et tout de suite. Besoin de sentir son excitation rencontrer la 



sienne de la manière la plus pure, la plus sombre, effaçant tout en dehors du 
sexe. 

— Tu es mouillée, murmura-t-il, les doigts pompant. Assez ? 

— Oui. Je suis prête. 

— Je veux que tu sois aussi mouillée que possible, d’abord. Je veux le mériter. 

— Tu le mérites. S’il te plaît. Toi. Maintenant. 

Il cessa de la taquiner. Avait-il entendu dans sa voix à quel point elle avait 
envie de lui ? Elle avait besoin de son corps dans le sien, mais de choses plus 
simples aussi. Son visage. Ses paroles. Son poids et sa chaleur au-dessus d’elle, 
et le mouvement merveilleux et implacable de ses hanches tandis qu’il les 
menait tous les deux vers l’oubli. 

Quand il se leva, Sam se coucha. Il enleva sa chemise, puis son t-shirt, baissa 
son jean ouvert le long de ses cuisses. Il se déshabilla pour elle, puis la rejoignit 
sur le canapé, abaissant ce corps magnifique et excitant contre le sien. Il se tint 
sur un bras et inclina son sexe entre ses jambes, entrant à mi-chemin, reculant, 
s’enfonçant plus profondément. Il fit un bruit merveilleux, un soupir mélangé à 
un gémissement, et encadra la poitrine de Sam avec ses avant-bras. 

— C’est ce dont tu as besoin ? demanda-t-il, et il se mit à pousser. 

Elle ferma les yeux et se plongea dans les sensations pendant un long moment. 

— Oui. C’est exactement ce dont j’ai besoin. 

Son rythme était rapide, mais pas pressé. 

— Ça t’a manqué quand nous étions séparés ? 

— Chaque minute. 

— Moi aussi. J’adore être à l’intérieur de toi, de cette façon, murmura-t-il, 
ralentissant, lui faisant sentir à quel point c’était bon et mauvais tout à la fois. 

Juste leur peau et rien de plus, juste son excitation et la sienne. 

Au fond d’elle-même, elle savait qu’il ne devait pas chuchoter, mais elle 
aimait ce timbre de voix, si doux et personnel. Rien que pour elle. Elle aimait ces 
mots qui faisaient de son corps un lieu sacré, et pas un lieu à souiller. 

— C’est tellement bon d’être en toi. 



Encore une fois, il avait parlé très bas. S’ils avaient été prononcés plus forts, 
ces mots auraient pu faire partie du scénario de Mike, mais chuchotés de cette 
façon, ils bourdonnaient comme un secret. Sa voix se fit encore plus basse quand 
il colla sa bouche contre sa gorge, expirant dans une houle chaude. 

— Douce et chau... 

— Ne murmure pas. Il doit pouvoir entendre. 

Mais pour une fois, Bern ne fit pas comme elle lui intimait. La caméra ne 
pouvait assurément pas l’entendre quand il déclara : 

— Il y a des choses que je veux juste entre toi et moi. 

— Ça ne peut pas fonctionner de cette façon. 

— Seulement des mots, Sam. Ce qu’il veut m’a amené ici, murmura-t-il en lui 
mordillant le cou. Je dis les sortes de choses qu’il veut entendre, je te baise 
comme il veut nous voir. Je suis sa vedette du porno, obéissant à ses demandes, 
mais je suis un homme, aussi. Je ne demande pas grand-chose. Juste quelques 
mots inoffensifs. 

Étaient-ils inoffensifs, cependant ? Si les choses qu’il disait ne blessaient pas 
Mike... 

C’est le fait de ne pas le laisser les entendre qui est blessant. 

Ne pas permettre à Bern de les exprimer serait-il aussi blessant ? Il n’était pas 
leur putain, après tout. Il était leur amant, et ses besoins importaient. 

Elle murmura : 

— Quoi d’autre ? 

Bern gémit, et assez fort pour être entendu. Il la prit durement et rapidement 
avec de longues et profondes poussées, avant de retomber dans des mouvements 
plus réguliers. 

— Je pense à toi, souffla-t-il. À ce que nous avons fait. À toi qui nous regardes 
faire ces choses, qui visionnes les films. 

Elle griffa son dos, le faisant se cambrer. 

— Dis-moi que tu as regardé. 

— Je l’ai fait. 

— Dis-moi... 



Il haletait, l’air vaincu tout à coup, son corps puissant devenant lourd, moins 
gracieux. 

— Dis-moi que c’était vrai, les fois où je t’ai fait jouir. 

Toutes sauf une. Toutes les fois, sauf cette première nuit, quand c’était trop 
nouveau pour qu’elle puisse vraiment lâcher prise. 

— C’était vrai. 

— Ah ! 

Son souffle lourd mouilla sa peau à l’endroit où ses lèvres lui taquinaient la 
mâchoire. 

— C’est son fantasme que tu réalises. Lui qui nous regarde, et vous qui me 
filmez, c’est le mien. Quel est le tien, Sam ? 

— Je... je couche avec toi. 

— C’est toujours le sien. Quel est le tien ? 

Ses fantasmes... Ils étaient si simples, si peu de choses par rapport à ceux de 
Mike et Bern. Parfois, quand elle faisait l’amour à Mike, elle imaginait qu’il était 
quelqu’un d’autre : une célébrité ou un personnage de film, ou d’une émission de 
télévision, ou d’un livre. Quelqu’un qui ne ressemblait pas à Bern ; un exemple 
d’exquise masculinité. Comme toute femme, elle fantasmait sur les amants 
qu’elle supposait avoir perdus pour toujours en échange de la sécurité de la 
monogamie. Elle avait exploré tous ces fantasmes, en sécurité dans son 
imagination. Maintenant, dans la réalité. Sur son canapé. 

— C’est le sien et le mien, affirma-t-elle à Bern, les doigts enchevêtrés dans 
ses cheveux. 

Il la regarda fixement, et quelque chose dans ce regard disait qu’il ne la croyait 
pas. Mais tout ce qu’il répondit fut : 

— Alors, je ferais mieux de te donner du plaisir. 

Il le fit. Le sexe devint plus rude, plus rapide, plus nécessaire. Illuminé par la 
lueur de l’ordinateur, le visage de Bern était en pleine concentration, la mâchoire 
presque crispée et ses respirations sortant en petits grognements pour ponctuer 
chaque poussée. Sam sentit la moindre parcelle de cette agression. Elle retentit à 



travers elle, mais elle sentait sa propre férocité refléter celle de Bern. Elle avait 
envie de lui. Elle adorait la façon dont il la voulait. 

Elle l’enveloppa de ses bras, serrant son corps fort et long, incitant ses hanches 
de ses propres mouvements avides. Du sexe sauvage, les vues les plus évidentes 
bloquées de l’oeil de la caméra. Pas comme dans un porno, ni chorégraphié pour 
exciter. Juste deux personnes qui se voulaient de la façon la plus urgente et la 
plus pure, deux corps donnant, prenant et transpirant ensemble. 

— De quoi as-tu besoin, Sam ? 

Il avait presque soufflé la question, à peine plus qu’un gémissement pour le 
microphone. 

-Ça. 

— Quoi d’autre ? Dis-moi comment te faire jouir. Parce que je ne peux pas 
durer éternellement. 

— Fais un angle plus net, pour... ouais. Exactement comme ça. 

Il avait soulevé un peu ses hanches, de sorte que la base de sa bite frottait son 
clitoris à chaque poussée. 

— Mon Dieu, oui. Exactement comme ça. 

Elle passa ses doigts dans ses cheveux et les tint fermement, les yeux fermés. 
Elle laissa la pièce devenir un concept, un espace sombre et chaleureux peuplé 
par leurs souffles mélangés, leur chaleur et leurs bruits. Elle se sentait approcher 
du point culminant à chaque pression de son corps, comme s’il la forçait 
jusqu’au bord, coup par coup. 

— Fais-moi jouir, murmura-t-elle. 

Il la prit plus vite, ses coups se faisant plus courts et plus rudes. 

— Oui. Comme ça. 

— Jouis pour moi, chérie. 

— J’y suis presque. Ne t’arrête pas. 

Il ne fallut pas plus d’une demi-douzaine de coups. Pour Bern aussi. Il ne 
ralentit pas quand son gémissement annonça son orgasme ; il accéléra à ses 
côtés, son propre gémissement augmentant au rythme frénétique du martèlement 



de ses hanches. Sans aucune chance de descendre, Sam sentit un second orgasme 
se former. 

— Ne t’arrête pas, supplia-t-elle quand Bern s’immobilisa au moment de jouir. 
Ne t’arrête pas, ne t’arrête pas. 

Avec un grognement de douleur, il obéit et ses poussées se firent dures et 
inégales. Sam tenait son cou et son bras, ses ongles creusant, et elle atteignit un 
second orgasme plus court et plus net. Quand il fut terminé, elle libéra sa prise, 
et Bern s’arrêta. Il ramollit en elle et son corps fit de même. 

— Putain de merde. 

Sam hocha la tête, incapable de parler. Elle caressa son dos humide et il reprit 
son souffle, ses expirations ralentissant progressivement contre sa gorge. Mais 
comme le brouillard de ses orgasmes se levait, le soulagement qu’ils avaient 
offert se dissipait aussi. 

Sam se sentit tout à fait sobre, d’un coup. La réalité l’avait rattrapée. 

Elle jeta un coup d’œil sur le côté, sur la lumière verte numérique qui disait 
que son ordinateur enregistrait. 

Mike ne peut pas regarder ça. 

Bon Dieu, à quoi avait-elle pensé ? Elle n’avait pas réfléchi. Elle avait laissé 
son attirance prendre le dessus sur son bon sens et avait mis les droits et les 
sentiments de Mike de côté pour répondre à ses propres besoins momentanés et 
impulsifs. 

S’il regardait la vidéo, il verrait que le sexe avait été différent. Pas de doute. 

Il remarquerait que Bern n’avait pas regardé la caméra. Il remarquerait qu’il 
n’y avait pas de paroles... pas du genre arrogantes, destinées à ses oreilles. Il 
remarquerait que Sam n’avait même pas pris la peine d’enlever son chandail et 
son soutien-gorge, que l’idée de donner un spectacle n’avait pas été à son esprit, 
mais le sexe, certainement. Il remarquerait que Bern l’exhibitionniste était 
presque complètement absent, et que Sam venait juste de coucher avec 
quelqu’un de tout à fait nouveau. 

— Merde. 

Bern se souleva sur ses bras, son expression passant du bonheur à l’inquiétude. 



— Ça va bien ? 

Elle s’assit, le forçant à se mettre à genoux. Il y avait un homme nu sur leur 
canapé, à Mike et elle. Elle se mit debout et plaça une main entre ses jambes, les 
doigts mouillés par la somme de tout ce qu’ils venaient de faire. 

— Non, je ne suis pas certaine d’aller bien. 

— Tu penses à ta cousine ? 

— Non. Je pense à Mike. 

Elle se précipita pour éteindre l’enregistrement sur l’ordinateur, se sentant 
ridicule : en chandail, pas de pantalon, la main formant un barrage entre ses 
cuisses. 

— Je ne peux pas le laisser regarder ça. C’était trop... 

Elle se retourna et trouva Bern avec le rouleau de papier toilette à la main. 
Dignité abandonnée, elle se tapota entre les jambes, puis mit ses sous-vêtements 
et son pantalon. 

Bern se tenait debout. Elle détestait le regard affamé qu’elle jeta à sa poitrine 
et son ventre tandis qu’il remontait son caleçon et son jean. 

Il enfila son t-shirt et quand le col franchit sa tête, Sam vit qu’il plissait le 
front, inquiet. 

— C’était... c’était intense, oui. Probablement pas ce qu’il s’attend à voir. 

Elle secoua la tête, envahie par la panique. 

— Assieds-toi, lui intima-t-il doucement. 

Elle le fit, sentant l’humidité le long de son sexe et un soupçon de honte. Bern 
s’accroupit devant elle. 

— Ça va aller. 

— Vraiment ? 

— Je sais que... ce n’était pas bien, n’est-ce pas ? 

— Je ne pense pas, non. 

— Nous avons fait du porno pour lui auparavant, reprit Bern, l’attention sur 
les mains de Sam. 

Il les prit, mais elle retira ses doigts. 

— Non. 



— Pardon. 

— C’était... comme faire l’amour, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, le corps 
oscillant entre chaud, puis glacé. 

Il acquiesça. 

— Enfin, ce n’est pas que nous soyons amoureux, ajouta-t-elle, ne voulant 
même pas considérer cette idée. Mais tu sais ce que je veux dire. C’était intense, 
émotionnel et trop différent. C’était... 

Elle croisa son regard, la peur serrant sa poitrine. 

— C’était juste pour nous, n’est-ce pas ? Il n’y avait pas de place pour Mike 
du tout. 

L’expression que Bern afficha et qu’elle n’avait jamais vue sur ce beau visage 
la plongea dans l’eau glacée. Il était d’accord. Elle devait se demander s’il 
savait, au fond de lui-même, tout comme elle, que ce qu’ils avaient fait était mal. 
Avait-il ignoré ce fait flagrant à cause de son envie d’elle ? Ou avait-il su tout du 
long qu’il laisserait les choses devenir aussi intimes et privées, et avait choisi de 
le faire de toute façon ? Elle n’était pas sûre de pouvoir supporter de connaître la 
vérité et se concentra plutôt sur la crise à venir, l’erreur impossible à gommer 
qu’ils venaient de commettre. 

— Je ne peux pas montrer ça à Mike. 

— Vas-tu lui dire que c’est arrivé ? 

— Je n’en ai aucune idée. J’ai l’impression... j’ai l’impression de l’avoir 
trompé. 

Réellement. 

Le regard de Bern se détourna et parcourut la pièce. 

— Je ne sais vraiment pas quoi dire. Je suis désolé, je suppose... 

— Ne t’excuse pas. Ne sois pas désolé. Aucun de nous n’a voulu que ça se 
produise. Vrai ? 

— Non, pas comme ça. 

Elle choisit de le croire. 

— Nous nous sommes laissés emporter. Nous faisions exactement ce que nous 
avions la permission de faire, juste... 



— Très mal, termina Bern avec un sourire timide. 

Elle aurait aimé prendre son commentaire avec une once de sa légèreté, mais 
elle n’en était pas capable. Qui avait-il trahi, après tout ? Un homme qu’il avait 
connu pendant quelques mois, alors que la solidité du mariage de Sam était 
ébranlée. 

Bern toucha les pieds de Sam, et elle le laissa faire. 

— Je ne voulais pas que ça arrive. Franchement. Ce n’est pas pour ça que je 
suis resté ce soir. Je voulais juste être ce dont tu avais besoin. 

— Tu l’as été. Je me sens vraiment coupable de ce que mon corps a décidé 
pour moi. Seigneur, dans toute notre planification, je n’ai jamais vu ça venir. 

Est-ce que je l’ai vu ? Et merde, ç’avait semblé si naturel. Peut-être même 
inévitable. Putain, putain, putain... 

— C’est une nuit forte en émotions, indiqua-t-il en lui touchant le pied. 
Personne ne pouvait s’attendre à ce que tu joues un rôle ou quoi que ce soit, 
compte tenu de tout ce qui se mélange dans ton esprit en ce moment. 

Mais personne ne pouvait s’attendre à ce qu’elle fasse l’amour avec son 
prétendu amant, non plus. 

— Je suis désolé, Sam. Peut-être que je devrais y aller. Te laisser te coucher, et 
peut-être que tu te sentiras un peu moins paniquée demain matin. 

Dis oui. Dis-lui de s’en aller. C’était la contribution de son cerveau. Quelque 
chose de plus doux et plus dangereux murmurait : Demande-lui de rester. La 
dernière chose dont tu as envie c’est d’être seule. Sous le poids du choix à faire, 
elle ne dit rien. 

Sur le comptoir, son téléphone bourdonna et sonna. Puis, encore une fois ; un 
appel, pas un texto. 

— Merde. C’est lui. 

Elle laissa sonner et se frotta le visage. 

— Je ne sais pas comment votre mariage fonctionne, déclara Bern lentement, 
mais il n’est pas forcément nécessaire que tu le lui avoues. Pas si la vérité est 
susceptible de le blesser. 



— Je n’ai jamais eu de raison valable de lui mentir avant... et je ne sais pas si 
je le pourrais. 

Ou si elle le voulait. Rien que la vérité. Toujours. Son corps refroidit à cette 
pensée. S’il vous plaît, mon Dieu, faites que je n’aie pas gâché le fétiche de 
Mike... ou bien pire, sa confiance en moi. 

— Il va me croire si je lui dis que c’était juste impulsif. Que j’ai laissé mes 
émotions déborder. 

Bern acquiesça. 

Mais oui, tu ferais mieux de partir. Parce Mike ne croirait jamais que 
l’impulsion était responsable du fait que Bern était resté, après. Bern, qui 
dormait dans leur lit ? Non, une telle chose ne pouvait pas arriver. Bern pouvait 
baiser Sam, mais dormir à côté d’elle ? Jamais. Il n’y avait pas d’ambiguïté à ce 
sujet. 

Elle se leva. 

— Tu dois partir. Je suis désolée. Tu as été si gentil, mais c’est tout pour ce 
soir. 

— Bien sûr. 

Il apporta leurs verres sur le comptoir à petit-déjeuner. 

— Je vais y aller. Mais... ne sois pas trop dure avec toi-même, d’accord, Sam 
? Nous n’avons rien planifié et tu as eu un sacré choc aujourd’hui. 

Elle hocha la tête, se détourna, puis entreprit de ranger la table basse. Elle 
referma l’ordinateur portable. 

Son « bonne nuit » murmuré fut la dernière chose qu’elle entendit avant que la 
porte se referme au bout du couloir. Elle regarda l’horloge, se sentit seule et 
glacée, pire qu’avant son arrivée. Elle avait mal, de multiples façons. 

Il était 21 h 30 et Mike avait probablement vu son SMS juste avant d’appeler. 
Il s’attendait probablement à recevoir un courriel avant 22 h. Il en aurait 
terriblement envie, de ce courriel. Elle n’avait rien qui soit acceptable pour lui. 
Elle devrait plutôt l’appeler et le décevoir, lui dire : Je suis désolée, mais quelque 
chose de terrible est arrivé. 



Quand il lui demanderait ce qu’elle voulait dire, Dieu seul savait si elle lui 
dirait toute la vérité sur la raison de ses pleurs. 



CHAPITRE 22 


M ike prit la route à quatre heures le lendemain matin, le soleil n’étant pas 
même une promesse dans son rétroviseur. Il avait dormi seulement deux 
heures, et s’était réveillé autour de deux heures sans jamais vraiment arriver à se 
rendormir. 

Il ne pouvait pas dormir, sachant que Sam était à la maison, seule et en deuil. 

Il avait été là pour elle lors d’une autre perte comme celle-ci : son grand-père. 
L’homme avait 85 ans et était malade. Cette fois, c’était sa cousine, une femme 
avec qui elle avait grandi, une femme encore plus jeune qu’elle ; comment 
pouvait-on comprendre et passer au travers d’une telle perte ? Le travail de Mike 
l’avait peut-être rendu cynique au sujet de la violence et de la mort, mais il 
pouvait encore avoir mal pour sa femme. Il devrait être avec elle maintenant, lui 
faire couler un bain, cuisiner ses repas, marcher avec elle, regarder patiemment 
des films qu’il aurait normalement refusé de regarder. 

J’aurais dû être là hier soir. Il aurait dû être là quand elle avait reçu cet appel 
téléphonique, prêt à la serrer dans ses bras à la seconde où elle aurait raccroché. 
Elle avait plutôt passé cette horrible soirée toute seule. Après tout, elle avait 
pensé qu’elle lui devait des excuses ; comme s’il se souciait de la vidéo et de 
leurs jeux, une fois qu’il avait entendu la nouvelle. Comme si ses désirs sexuels 
étaient plus importants que la perte d’un être cher. 

Le trajet de cinq heures depuis Philadelphie sembla durer une éternité, bien 
qu’en réalité il ait fait un excellent boulot, s’arrêtant seulement pour un café et 
de l’essence. Il se gara le long du trottoir tout juste avant neuf heures, le soleil 
d’été trompeusement gai, le cœur lourd en montant les marches du perron. 

Il poussa la porte. 

— Sam ? 

Rien. Elle dormait peut-être, épuisée par une longue nuit passée à pleurer. 

— Samira ? 



Il grimpa les escaliers quatre à quatre, mais trouva leur lit vide. Elle n’avait 
certainement pas conduit jusqu’à Newark pour voir ses parents, elle le lui aurait 
dit. Son pyjama était plié sur le dessus de la commode et Mike trouva la 
baignoire sèche, ce qui était bizarre. Sam prenait presque toujours une douche en 
se levant. 

— Oh, quel con. 

Il descendit au rez-de-chaussée et s’aperçut que ses chaussures de course 
avaient disparu du bac près de la porte. 

— Beau travail de détective, Heyer. 

Elle était suffisamment en forme pour aller courir, c’était bon signe. Son cœur 
s’allégea quelque peu et il se dirigea vers la cuisine pour préparer un pot de café. 
Un gros. Ce pourrait être un long dimanche. Pendant qu’il y était, il alluma la 
télévision et le compte Pandora de Sam, puis programma la station de Roberta 
Flack. C’était celle qu’elle écoutait quand elle était triste et il voulait 
qu’aujourd’hui tout soit facile pour elle. 

Un bruit attira son attention tandis qu’il déposait deux tranches dans le grille- 
pain. Sam avait laissé son téléphone sur le comptoir, et une alerte de SMS 
illumina son écran. Mike le regarda, curieux. 

Bern. Il fronça les sourcils, ne sachant pas pourquoi cet homme aurait besoin 
de la contacter à neuf heures un dimanche matin. 

Peut-être qu’il ne sait pas pourquoi elle a annulé. Il devrait être moins dur avec 
ce mec. Il saisit tout de même le téléphone de Sam et lut le message. 

Je ne sais pas pour toi, mais j’ai très mal dormi. Qu’est-ce qui se passe de 
votre côté ? 

Mike fronça les sourcils, n’ayant qu’une vague idée de ce que ce message 
signifiait, et n’aimant pas sa nature. Puisqu’il avait passé sa vie à prendre le 
chemin le plus court et le plus direct vers les réponses, la réponse appropriée à 
avoir était claire. Il ouvrit l’icône de contact de Bern et cliqua sur Appel. 

À peine une sonnerie plus tard : 

— Sam, salut. Tu es... 

— Ce n’est pas Sam, c’est Mike. 



Une pause. 

— Oh. Salut. 

— Sam est sortie. J’ai vu ton SMS. 

— D’accord. 

Silence. 

Mike ne pouvait pas le blâmer d’avoir l’air étrange ; il savait qu’il utilisait sa 
voix de service, et Bern n’avait pas encore vraiment rencontré Mike hors des 
limites de son fétiche. Ces deux côtés de lui étaient comme le jour et la nuit. 
Pourtant, il ne se sentait pas très amical. 

— Tu as donc dormi comme une merde, lança-t-il à Bern. 

— Je... 

— Désolé si ma femme a détruit tes grands projets hier soir, mais il y a eu un 
décès dans la famille. Elle a probablement dormi comme une merde. J’aimerais 
donc que tu mettes ton propre agenda de côté jusqu’à ce qu’elle décide de te 
contacter. Elle a déjà beaucoup de soucis en tête, sans se préoccuper de tes 
besoins, ni des miens, ni de ceux de qui que ce soit d’autre. 

— Euh, bien sûr. Pardon. J’attendrai de ses nouvelles. 

— Bien. 

Mike fit une pause, s’apercevant qu’il était plutôt méchant avec l’homme qui 
avait tout fait pour réaliser ses plus sombres fantasmes. Traiter Bern à la fois 
comme son rival et son amant était très compliqué. Mike était plutôt noir et 
blanc, et il ne savait pas comment combiner la personnalité et l’homme. 
Comment analyser le fait qu’il voulait parfois frapper ce gars au visage, même 
s’il lui avait sucé la bite. 

— Je suis désolé si je suis désagréable. Je cherche juste à protéger Sam. 

— Bien sûr. 

Mike poussa un profond soupir. Il valait mieux laisser le gars savoir qu’il était 
exaspéré, pas psychopathe. En toute honnêteté, il n’aimait pas lui parler 
d’homme à homme. Il préférait leurs rôles. 

— D’accord. À bientôt, probablement. 

— D’accord. 



— Désolé de m’être emporté. 

— Ça va, pas de problème. Désolé si je me suis montré trop insistant. 

— Ça va. 

— Bon. 

Bon Dieu, y a-t-il quelque chose de plus maladroit que deux connaissances 
masculines essayant de mettre fin à une conversation téléphonique ? Mike finit 
par dire : « Au revoir » et raccrocha. 

Il se frotta le visage avec l’impression d’être un trou du cul, puis appuya sur le 
levier du grille-pain. Il aurait dû laisser Sam s’en occuper ; elle aurait dit à Bern 
ce qui s’était passé, et il aurait été empathique et poli, et elle n’aurait 
certainement pas puni leur invité vedette d’avoir fait exactement ce qu’on 
attendait de lui en tant qu’amant insistant. 

— C’est pour ça que tu ne travailles pas dans le public, marmonna Mike, puis 
il se retourna au son de l’ouverture de la porte d’entrée. Sam ? 

— Oui, salut. J’ai été surprise de voir ta voiture. Bienvenue à la maison. Tu 
dois avoir pris la route à... 

Elle était distraite, enlevant ses chaussures de sport, et l’étreinte féroce de 
Mike l’interrompit. Elle rit et lui frotta le dos. 

— Salut. 

— Salut, Sami, l’accueillit-il en la lâchant. Comment ça va ? 

Elle haussa les épaules, les cheveux humides et frisés sur ses tempes moites. 

— Mieux après avoir couru, je crois. Mais puante. 

L’odeur du pain arriva avec le bruit lointain du grille-pain. 

— As-tu faim ? demanda-t-il. 

— Non. Je pense que je vais prendre un bain. Peut-être qu’après, nous 
pourrions discuter ? 

L’expression de Sam changea, la fatigue cédant la place à l’inquiétude. 

— Bien sûr. Tout ce dont tu as besoin, je m’en occupe. Je cuisine le dîner. 

Elle sourit et se frotta le bras. 

— C’est sympa, mais tu n’as pas besoin de faire ça. J’aurais bien besoin d’une 
distraction. 



— Eh bien, nous pouvons nous disputer à ce sujet après ton bain. Va faire ton 
truc. 

Elle se retourna pour aller à l’étage et Mike sut que son énergie était faible. 
Elle en avait eu juste assez pour le serrer contre elle et l’accueillir, mais 
maintenant, la douleur était apparue une fois de plus. Il se demanda s’il devrait la 
convaincre de prendre un jour de congé le lendemain ou si la routine lui ferait du 
bien. 

Il mangea sa rôtie et écouta l’eau qui coulait à l’étage. Une fois le bain rempli, 
il lui laissa 15 bonnes minutes de trempage ininterrompu avant de monter avec 
une tasse de café pour elle. 

Il frappa à la porte de la salle de bain. 

— Je t’ai apporté un cadeau. 

— Entre. 

Mike poussa la porte et la trouva enfoncée jusqu’au cou et les épaules dans 
une eau aromatisée. Il ne savait pas quelle était cette odeur ; il savait seulement 
qu’elle provenait de cristaux dans un bocal en verre dont l’étiquette arborait une 
écriture Farsi argentée. Elle avait éteint les lumières et allumé quelques bougies 
au bord du comptoir. 

— Le vin irait mieux à la scène, mais bon... 

Il posa la tasse sur le rebord. 

— Oh, merci. 

Il abaissa le couvercle des toilettes et s’y installa. Même avec tout ce qui se 
passait, il était difficile de la regarder (nue, avec ses longs cheveux mouillés) 
sans sentir une envie remuer au creux de son ventre. Il la repoussa profondément 
et se pencha, les coudes sur ses genoux. 

— Tout ce dont tu as besoin ou que tu veux aujourd’hui, je suis à ton service. 

— C’est gentil. 

Elle ne le regarda pas dans les yeux, son regard perdu quelque part sur la 
surface de l’eau. 

— C’est mon travail. 

— Non, ça ne l’est pas. Ton travail n’exige aucune douceur. 



Elle croisa son regard, souriant faiblement. 

— Putain, je déteste te voir si mal. 

Elle s’enfonça un peu plus dans l’eau, puis se redressa soudainement, 
enveloppant ses genoux de ses bras. L’eau s’accrochait à sa peau et à ses 
cheveux, brillant sous la faible lumière. Elle le regarda dans les yeux à nouveau, 
directement cette fois. 

— J’ai besoin de te parler. 

— Bien sûr. 

— Pas de ma cousine. De quelque chose qui s’est passé hier soir, après que 
j’ai eu la nouvelle. 

Mike fronça les sourcils, déconcerté par son ton. Elle ne semblait pas triste. 
Elle semblait nerveuse. 

— Quoi ? 

— J’ai envoyé un message à Bern pour annuler, mais il ne l’a pas reçu à 
temps. Il est arrivé assez tôt, alors que j’étais encore en train de digérer la 
nouvelle. 

— D’accord... 

L’estomac de Mike semblait aigre, à vif, et il essaya de se rappeler ce que ce 
SMS disait. J’ai très mal dormi. Que se passe-t-il de votre côté ? 

— Dis-moi, Sam. 

— Au début, nous avons simplement discuté. Je lui ai dit qu’il pouvait partir, 
mais il était vraiment gentil et il est resté. Nous avons parlé, comme des amis, et 
regardé un film. Surtout parlé. C’était une distraction agréable. Mais alors, tout 
ça... a changé. 

— Changé ? Que veux-tu dire ? Tu me le dis, s’il t’a maltraitée, Samira. 

Que l’on m’empêche de lui casser les jambes. 

— Les choses se sont... Les choses se sont intensifiées. 

Elle regarda ses genoux. 

— Je m’étais calmée et je me suis dit que si nous faisions des trucs, ce serait 
une belle échappatoire. Je ne comprends toujours pas comment je suis passée de 
cet état de tristesse à ce besoin pressant, mais bref, c’est arrivé. 



Il déglutit, la gorge serrée. 

— D’accord. 

— J’ai sorti l’ordinateur portable pour l’enregistrer pour toi. Je... j’avais envie 
de l’embrasser, vraiment beaucoup. Je ne sais même pas pourquoi... peut-être 
juste pour ressentir autre chose, je suppose. Mais ça ne semblait pas juste si tu 
n’étais pas capable de le voir, tu sais ? 

Mike hocha la tête, confus. 

— Donc, j’ai filmé, et nous... 

Une vive chaleur monta en lui, complètement séparée de l’excitation sexuelle. 
Elle avait couché avec quelqu’un hier soir et ne lui en avait pas parlé. 

— Tu l’as enregistré ? 

— Oui. Mais... 

Un sanglot la prit, en même temps qu’un tremblement agitait son corps. 

— Sam, quoi ? Est-ce qu’il a dépassé une limite ? 

Elle croisa son regard, les yeux brillant de larmes. 

— Non. Mais je crois que moi, oui. 

— Que veux-tu dire ? 

— C’était différent. Ce n’était pas comme lui et moi, et toi qui regardes. 
C’était comme... 

Mike resta de glace. 

— Comme lui et toi, seuls, termina-t-il. 

Elle hocha la tête, la douleur se lisant sur son front, ses lèvres et sa mâchoire. 

— Oui. Juste lui et moi. 

— En quoi était-ce différent ? 

— J’ai essayé de garder ça seulement sexuel... parler pour la caméra, se 
rappeler pour qui c’était. Mais c’était tendre. C’est ce dont j’avais besoin à ce 
moment. Alors, quand ç’a été fini, j’ai dit : Je ne peux pas montrer ça à Mike. Je 
l’ai su à la seconde où nous avons arrêté. J’ai tout gâché, tout, affirma-t-elle, la 
voix brisée. 

Mike ne dit rien pendant une trentaine de secondes, passant du chaud au froid 
à l’engourdissement. 



— As-tu des sentiments pour lui ? Des sentiments réels ? 

Lorsque Sam ne répondit pas tout de suite, la panique le prit, forçant Mike à 
sortir de la sécurité de sa stupeur. 

— Sam ? 

— Je ne sais pas. 

Le savait-elle ? Il devait se poser la question, peut-être que la vérité faisait 
partie de ce qui la faisait autant paniquer. 

— Mon Dieu... 

Il baissa la tête et se frotta les tempes. 

— Je sais que jamais, au grand jamais, je ne voudrais te quitter pour lui. Mais 
je ressens quelque chose. Autre chose que l’attirance physique que j’étais censée 
éprouver. 

— Qu’en est-il de lui ? Est-ce qu’il a des sentiments pour toi ? 

— Je ne sais pas. 

Mike la regarda dans les yeux, en colère. 

— Je ne sais pas, honnêtement. Je ne le protège pas. Il tient à moi, en tant que 
personne, je crois. Mais je ne sais pas ce qu’il pense de tout ça, s’il aimerait que 
nous soyons quelque chose de plus. 

— Je veux regarder la vidéo. 

Ses lèvres se séparèrent, mais aucun mot ne sortit. 

— Je veux la regarder. Je veux voir ce qui te dérange autant. 

— Je l’ai supprimée. Je ne veux pas que quelqu’un voie ça. Jamais. 

— Tu as vidé la corbeille ? 

Le visage de Sam se décomposa et Mike se leva. 

— Je ne saurai pas quoi ressentir jusqu’à ce que je la voie, lui lança-t-il en se 
tournant vers la porte. 

Le bruit de l’eau lui indiqua qu’elle s’était levée. 

— Mike, s’il te plaît. 

— J’ai le droit de la regarder. Tu le savais la nuit dernière, quand vous avez 
décidé de vous filmer. 



Il laissa la porte de la salle de bain grande ouverte et traversa la chambre, puis 
descendit l’escalier à la recherche de son ordinateur. Il le trouva sur une étagère. 
Il l’ouvrit, puis inscrivit son mot de passe. Ils ne se cachaient mutuellement rien. 
Jusqu’à hier soir. 

Il organisa les articles dans la corbeille par type et le trouva : un fichier vidéo 
datant de la veille, juste après 21 h. Sam apparut dans l’entrée, serrant son 
peignoir étroitement autour de son corps. 

— Je veux la regarder seul, lâcha-t-il. 

Elle hocha la tête, ses cheveux mouillés dégoulinant sur le parquet, puis se 
retourna et le laissa seul. Il attendit d’entendre le plancher grincer à l’étage puis 
ouvrit le fichier. 

C’était sombre et granuleux, de mauvaise qualité par rapport aux vidéos qu’ils 
avaient tournées avec la caméra. Il regarda leurs deux corps, mais plus, il regarda 
leur bouche former des pensées qu’il ne pouvait pas entendre. Des paroles 
seulement pour eux. Il regarda le visage de Sam quand Bern lui fit un cuni, ces 
yeux rivés sur lui, se foutant de leur public. Les rares extraits de propos salaces 
qu’il entendait n’étaient pas pour ses oreilles. C’étaient des paroles d’amants, 
pas d’acteurs, plus tendres que celles qu’ils avaient partagées en sa présence, 
plus intimes. Quand ils baisèrent, le cœur de Mike lui fit mal, parce qu’il savait 
qu’il n’avait pas eu sa place dans leurs ébats. 

La colère le traversa, se précipitant et se levant comme une mer agitée. Mais 
peu à peu, ce qui affleura à la surface, ce n’était ni la haine ni la trahison, mais la 
tristesse. La culpabilité. La honte, de ne pas avoir vu la situation venir. Il se 
sentait idiot de ne pas avoir deviné que la chose qui l’excitait tant pourrait finir 
par réellement se manifester. 

Il avait laissé sa femme coucher avec un autre homme, sachant très bien 
comment elle fonctionnait : que le sexe était relié aux émotions pour elle. 
Qu’elle ne serait jamais capable de coucher avec un gars pour qui elle ne 
ressentait pas quelque chose. Maintenant, cette chose avait germé et grandi pour 
devenir une entité tout à fait différente. Une chose dans laquelle il n’avait aucune 



part. J’ai planté cette graine et je suis parti. Je ne peux pas être aussi choqué de 
constater qu’il y a maintenant des racines et des vignes... 

Je suis vraiment stupide. 

À l’écran, ils jouirent. Ensemble. Ne t’arrête pas, ne t’arrête pas. Ces mots 
avaient été pour les oreilles de Mike... jusqu’à présent. Il regarda Sam caresser 
le dos de Bern, sachant exactement ce que faisaient ces mains. Ce geste lui 
donna un coup au cœur, et pas du genre qui l’excitait. Ses fantasmes étaient une 
chose, et ces images en étaient une autre. Elles étaient réelles. 

C’était entièrement de sa faute. 

— Merde. 

Dans la vidéo, Bern demanda à Sam : 

— Ça va bien ? 

— Non, je ne suis pas sûre d’aller bien. 

— Tu penses à ta cousine ? 

— Non. Je pense à Mike. 

Son bras apparut en gros plan dans la prise de vue une seconde avant que 
l’écran devienne noir. Mike cligna des yeux. Ferma stoïquement le lecteur 
multimédia. Fit glisser le fichier vers la corbeille et vida son contenu de manière 
définitive. Éteignit l’ordinateur. 

Il ne pouvait pas dire quand, mais Samira était redescendue ; il leva les yeux et 
la trouva sur le seuil de la pièce, le visage plus pâle que jamais. 

— Dis-moi, commença Mike d’une voix égale. Tu l’aimes ? 

Elle se tint un peu plus droite, soutenant son regard. 

— Pas comme je t’aime. 

— Mais d’une certaine manière. 

Ses lèvres frémirent. 

— Je ne suis pas sûre, honnêtement. Je ressens quelque chose. Quelque chose 
qui me fait peur. 

— À moi aussi. 

Il se leva, fouilla dans sa poche pour trouver ses clés. La peur transforma le 
visage de Sam, agrandit ses yeux. 



— Tu sors ? 

— Tu sais exactement où je vais. 

— Mike, ne fais pas ça. Parlons d’abord. Donne-toi le temps de digérer tout 
ça. 

Mais Mike était programmé, personnellement et professionnellement, à réagir 
quand il se sentait menacé. Il avait besoin de parler, oui, mais pas avec Sam. 

— Ne fais pas ça pendant que tu es en colère, s’il te plaît. 

En la dépassant, il s’arrêta, leurs corps se touchant presque. 

— Je ne suis pas en colère, mentit-il, mais je ne peux pas respirer tant que je 
ne sais pas ce qu’il ressent pour toi. 

Si cet homme donnait à Mike une réponse qu’il n’était pas prêt à entendre, il 
écorcherait vif ce bâtard. 



CHAPITRE 23 


P our la cinquantième fois ce jour-là, Bern sentit un texte fantôme bourdonner 
dans sa poche arrière. Il changea la laisse de Molly de main et sortit son 
téléphone, espérant voir le nom de Sam dans ses messages. Mais non. Rien du 
tout. Ne pas savoir était une torture. Ne pas savoir comment elle allait, ne pas 
savoir si elle avait raconté à Mike ce qui s’était passé ; et si elle l’avait fait, ne 
pas savoir comment Mike se sentait. Son estomac était serré, il ne s’était pas 
senti aussi anxieux depuis des années. 

En fin de compte, Bern ne connaissait pas vraiment Mike Heyer ; il ne 
connaissait rien de son tempérament, ou comment il agirait avec Sam si elle lui 
disait ce qui s’était passé. Si elle ne contactait pas Bern avant l’heure du dîner, il 
l’appellerait pour s’assurer qu’elle allait bien. Ce n’était pas parce que l’on 
travaillait dans les forces de l’ordre que l’on était un bastion du bien et du mal... 
surtout quand les choses devenaient aussi personnelles. 

Molly haletait et la journée s’annonçait chaude, le soleil tapant fort sur les 
têtes. Mais tout ce que Bern ressentait, c’était un froid intense. 

Il ne pouvait pas supporter la pensée de Sam affrontant à la colère de Mike, 
pas quand ce qui s’était passé la nuit dernière avait été sa propre faute, en 
quelque sorte. C’est lui qui était allé la voir. Il avait laissé les choses prendre un 
tour sexuel alors que Sam était trop confuse et vulnérable pour prendre des 
décisions émotionnelles. Il lui avait dit ces choses dangereuses pendant leurs 
rapports sexuels, qui se résumaient à peu près à : Je veux qu’il y ait des choses 
juste entre nous. Je veux qu’il y ait un nous. Il avait dépassé outrageusement les 
limites, avec le recul, même s’il connaissait les règles depuis le début. Mais la 
convoitise était plus dangereuse pour le bon sens que l’alcool... 

Il s’arrêta brusquement en apercevant sa maison. Mike Heyer était assis sur 
son perron. 

Le chien gémit, mécontent d’avoir été étouffé. 



— Désolé, Mol. 

Bern ne savait pas quelle direction allaient prendre les choses et il n’avait 
aucune idée de ses propres chances si leur rencontre tournait à l’affrontement 
physique. Il faisait de la musculation, mais c’était autant pour la vanité que toute 
autre chose, alors que Mike était probablement formé à une sorte de combat de 
défense. 

Il dépassa la voiture de Mike, puis son propre camion, et l’interpella d’une 
manière aussi neutre que possible. 

— Hé. 

Mike se leva. Bern s’arrêta à quelques pas de lui. Molly coucha les oreilles ; 
elle sentait sans doute la tension. Il se pencha pour lui frotter le cou. 

— Du calme. 

Il regarda Mike et lui demanda : 

— Tu es là pour parler ? 

Un brusque signe de tête lui répondit. 

— À l’intérieur ? 

Évidemment. La population de Carrick n’avait pas besoin d’être au courant. 
Quand Mike hocha de nouveau la tête, Bern passa devant lui dans l’escalier du 
porche et déverrouilla la porte d’entrée. 

— Laisse-moi donner à manger à ma chienne. 

Il remplit le bol de Molly et l’enferma dans la cuisine, puis rejoignit Mike à 
l’avant, dans le hall. 

— Tu veux boire quelque chose ? demanda Bern. 

— Non. 

Bon sang, ce type était difficile à lire. 

— D’accord. Allons parler, alors. 

Il indiqua le canapé et fut un peu surpris quand Mike s’assit. Bern s’installa en 
face de lui, sur le bord du fauteuil. 

— Sam m’a raconté ce qui s’était passé. 

Bern acquiesça. 



— Elle a laissé entendre qu’elle le ferait. Ça n’a jamais été remis en question, 
si elle pensait que tu devais le savoir... 

— Je n’ai pas besoin de toi pour défendre la personnalité de ma femme, 
d’accord ? Je la connais mieux que tu ne la connaîtras jamais. 

Bern s’appuya au fond du fauteuil, contrarié et châtié tout à la fois. Quel âge 
avait ce type ? Quarante ans, tout au plus. Pourtant, Bern se sentait comme un 
adolescent que l’on grondait parce qu’il avait cabossé la voiture de papa. 

— Entendu. 

— Tu as des sentiments pour ma femme ? demanda Mike. 

Bern prit une lente inspiration, incertain de ce qu’il devait répondre. Il n’avait 
de toute façon jamais été un bon menteur. Après un moment, il hocha la tête. 

— Oui. 

— Dis-moi. 

— Je l’aime bien. Beaucoup. Si les circonstances étaient différentes, je 
voudrais sortir avec elle. 

— Tu crois que tu as eu une chance avec elle ? De l’amener à me quitter pour 
toi ? 

Bern secoua la tête. Il ne s’attendait pas à ce qu’une telle chose se produise... 
bien qu’en vérité, il avait bel et bien entretenu l’idée oisive, fantaisiste et égoïste 
qu’une telle chose pourrait arriver. 

— Je participais à ces soirées exactement pour les raisons qui vous excitaient, 
répondit Bern. Sexe. Amusement. Pour ma défense et celle de Sam, je ne pense 
pas que même les gens les plus honnêtes pourraient faire ce que nous avons fait, 
aussi longtemps que nous l’avons fait, sans ressentir quelque chose. 

Il s’attendait à moitié à ce que Mike le coupe, lui dise d’aller se faire foutre 
d’avoir essayé de défendre Sam à nouveau, mais l’homme acquiesça lentement, 
stoïque. 

Bern poursuivit avec précaution. 

— Vous risquiez beaucoup plus que moi, dès le départ. Tout ce que tu 
ressens... je ne prétends pas savoir ce que tu ressens, évidemment. Mais tout ça, 



plus ce que Sam ressent à ce sujet. La nervosité, je crois. L’optimiste. Plus la 
confiance dont tout le monde a dû faire preuve, moi inclus. L’attirance. 

Il rit doucement. 

— Je veux dire, ce n’était pas comme si l’un de nous vendait à l’autre une 
stéréo usagée. Ce n’était pas un rendez-vous à l’aveugle, non plus. C’était une 
putain d’expérience, qui aurait pu vraiment mal tourner. Mais je ne crois pas que 
ç’ait mal tourné. 

Il s’arrêta, invitant Mike à l’interrompre. Quand il ne le fit pas, Bern continua. 

— Je pense que nous avons fait un joli travail, tous les trois. Si la pire chose 
qui se soit produite, c’est que Sam et moi ayons fini par avoir des sentiments 
l’un pour l’autre... Je veux dire, n’est-ce pas normal ? Je sais que tu ne veux pas 
la voir coucher avec quelqu’un qui ne la considère comme rien d’autre qu’un 
corps. 

— Tu ne me connais pas. 

— Non. Mais je sais ça. 

Bern se pencha en avant, la colère traversant ses nerfs. 

— Ose me dire que ce n’est pas vrai. 

Mike ne dit rien. 

Bern frappa ses mains sur ses genoux, voulant que l’entretien se termine. 

— Alors, pourquoi es-tu venu ici, Mike ? Qu’as-tu besoin d’entendre de ma 
part ? 

— Aimes-tu ma femme ? 

Bern rit de nouveau, secouant la tête. Même lui ne connaissait pas la réponse à 
cette question. 

— Franchement ? Je ne sais pas. Je ressens quelque chose pour elle. Si je 
ressentais ça pour une femme que je fréquentais, je pourrais envisager une 
relation sérieuse. Mais ce n’est pas si simple, n’est-ce pas ? Je suis un homme. Je 
n’ai aucune espèce d’idée de ce que je ressens, d’accord ? Mais je désire, j’aime 
bien et je respecte ta femme, et si tout ça forme quelque chose dont tu te méfies 
et que tu appelles de l’amour, je ne peux pas t’en empêcher. 



Le contact visuel dur comme la pierre de Mike se brisa finalement et son 
regard tomba sur le tapis. 

— C’est tordu, mec, déclara Bern. C’est exactement ce qui t’excite, mais au 
moment où ça dévie de ton petit script, la seconde où elle le fait pour elle-même 
et pas seulement en guise de faveur pour toi... 

La tête de Mike se releva brusquement. 

— Fais attention, tu parles comme si tu savais de quoi il retourne. 

— De quoi il retourne ? As-tu la moindre idée de tous les courriels qu’elle et 
moi avons échangés, pour que tout soit parfait ? Pour toi ? Je connais toute la 
logistique dont elle s’inquiétait. Je sais à quel point elle voulait que ça 
fonctionne. Pour toi. Je vous ai même promis de vous être fidèle, pour toi, pour 
que ça continue. Parce que c’était une bonne chose, une chose que tu voulais. 
Moi aussi, et Sam voulait te rendre heureux. Maintenant, peut-être qu’elle le 
veut pour ses propres raisons ; émotionnelles, autant que sexuelles. Elle le veut, 
en dehors de tes paramètres, et soudain c’est une maudite crise ? 

— Il n’a jamais été question que tu aies des vues sur ma femme. 

Bern baissa la tête. 

— C’est exactement de ça qu’il s’agissait. C’est ainsi que fonctionne le 
cocuage ! 

— Nous ne t’avons pas invité dans notre union pour que tu sois avec elle. Que 
tu t’impliques émotionnellement avec elle. 

— Ah non ? 

— Non. 

Bern le regarda fixement. 

— Alors, lequel de nous se prostitue selon toi ? Moi ou ta femme ? 

Il n’eut même pas la chance de se mettre debout avant que Mike soit sur lui, le 
poing autour de son col et appuyant contre sa gorge. Bern s’immobilisa, 
saisissant les bras du fauteuil. Il l’avait bien cherché. Il devait jouer le rôle de 
l’homme calme et attendre de voir où ça finirait. 

— Appelle ma femme une pute encore une fois et je te détruis. 

— Je n’ai jamais dit ça. 



Parler était douloureux avec les doigts de Mike pressés contre sa pomme 
d’Adam. 

— Qui de nous lui refuse le droit de ressentir quelque chose pour l’homme 
avec qui elle couche ? Qui de nous la réduit à... 

— Vous jouiez des rôles ! cracha Mike. Nulle part, dans ce scénario, il n’a été 
dit que tu devais avoir des vues sur ma femme. 

— Nous sommes des êtres humains. Nous devions finir par ressentir quelque 
chose. 

Une partie de Bern avait envie de faire tourner la situation au vinaigre, de 
rappeler à Mike exactement lequel d’entre eux avait sucé la bite de l’autre au 
nom de son précieux fétiche. Mais Bern se sentait trop franc (et trop droit ) pour 
tout ruiner. 

— Ça n’a jamais fait partie du plan, poursuivit-il. Mais nous ne sommes pas 
des robots. Nous ne pouvons pas simplement renoncer à nos sentiments. 

Les jointures de Mike étaient toujours contre le cou de Bern, bien que la 
pression ait diminué. Ils étaient dans une impasse, mais Bern avait l’impression 
d’avoir gagné. 

— Frappe-moi, si c’est pour ça que tu es venu, Mike. Sinon, tire-toi de chez 
moi. 

Mike libéra la gorge de Bern et se redressa, les poings le long du corps. Bern 
resta assis et, avec un calme feint, il lança : 

— Tu sais que j’ai raison. 

Il espérait que sa voix démentait le battement de son cœur. 

— Tu sais pourquoi tu es venu ici aujourd’hui, Mike ? Ça veut dire que tu as 
toi aussi perdu la trace de ce que c’était censé être, c’est toi qui es allé trop loin. 
Même chose que la nuit dernière pour Sam et moi, qui sommes allés trop loin. 
Nous avons tous trois franchi une limite maintenant. Donc, que dirais-tu de nous 
estimer quittes ? 

— Va te faire foutre. 

Bern se leva, forçant Mike à reculer d’un pas, soulignant lequel d’entre eux 
était plus grand. 



— Nous avons tout préparé comme tu le voulais, Mike, et maintenant nous 
sommes tous dans le même bateau. C’est exactement ce que tu voulais. Ne me 
traite pas comme un briseur de ménage quand tout ce que j’ai fait, c’est 
d’exaucer tes putains de souhaits. 

— Tu la prendrais si tu pouvais. 

Peut-être que c’est vrai. Mais peux-tu vraiment me blâmer ? 

— N’est-ce pas exactement ce qui te fait bander ? 

Bern ne vit pas le coup de poing arriver. Il le ressentit comme un éclair de 
lumière et de chaleur sur sa mâchoire, plus un concept qu’une douleur. Le sol se 
déplaça sous ses pieds et il cligna des yeux, à moitié affalé sur le fauteuil, 
soutenant son corps titubant. Quand la pièce cessa de tourner, la douleur arriva. 
Bern goûta le sang et sentit le bord déchiré de sa langue mordue. Il fléchit sa 
mâchoire en se relevant. La douleur palpitait, mais ne hurlait pas. 

— Dégage, ordonna-t-il à Mike avant d’indiquer la sortie d’un signe de tête. 

Mike se retourna, se dirigea vers la porte et l’ouvrit. 

— Reste en dehors de nos vies, cracha-t-il, et il marcha vers sa voiture sans 
regarder en arrière. 

Il recula avec colère et dans un grincement de pneus, puis il disparut au coin 
de la rue. 

Bern ferma la porte et la frappa du poing. 

— Putain de cinglé. 

Les griffes de Molly glissèrent contre la porte de la cuisine. 

— C’est bon, ma fille. 

Il la laissa entrer et s’accroupit pour lui frotter les oreilles. 

— Ça va. Il est parti. 

Sa queue remua, mollement, et il lui caressa le cou. 

— Tout est cool... N’aie pas peur de cet homme méchant. Le sexe nous rend 
fous. Ou l’amour. Ou quelque chose. 

Elle ne semblait pas comprendre mieux que Bern. 

— Laisse-moi mettre de la glace sur ma bouche et nous allons regarder le 
match des Pirates. Qu’en dis-tu ? 



Molly semblait d’accord, suivant Bern joyeusement tandis qu’il se dirigeait 
vers le congélateur. Il trouva un sachet réfrigérant dans la porte et l’enveloppa 
dans un mouchoir, le tenant contre sa mâchoire palpitante avant de se rasseoir et 
d’allumer le téléviseur. 

Il sortit son téléphone, vérifia l’écran une dernière fois et le trouva vide. Sans 
surprise. Il lui fallait juste supprimer le numéro de Sam, il n’entendrait plus 
jamais parler d’elle. Il lâcha l’appareil et ferma les yeux, accueillant la froide 
consolation de la glace pour engourdir la douleur. 

Les ruptures piquaient toujours, qu’elles arrivent sans avertissement, qu’elles 
soient difficiles à effectuer ou qu’elles soient latentes comme une pourriture 
lente. Mais Bern n’en avait jamais connu de semblable. Celle-ci avait un goût de 
sang, et le souvenir noir et bleu qu’il venait de recevoir durerait une semaine, 
facilement. 

Mais tant pis pour la blessure. Bern savait que cette rupture en particulier 
continuerait à faire mal longtemps après que la meurtrissure aurait disparu. 



CHAPITRE 24 


S am courut vers la porte d’entrée au moment où elle entendit la clé de Mike 
dans la serrure. L’heure qui s’était écoulée depuis qu’il était parti voir Bern 
avait été la plus longue de sa vie. 

— Alors ? s’enquit-elle en le regardant enlever ses chaussures. 

Il ne répondit pas. Son silence lui fit se demander ce que la réponse de Bern 
avait pu être, sur ce qu’il y avait entre lui et Sam. 

— Mike ? 

Il passa devant elle en se dirigeant vers le bout du couloir. Elle le suivit dans la 
cuisine, confuse quand il ouvrit le congélateur. Plus confuse encore quand il 
sortit un sac de maïs et se dirigea vers le canapé. 

— Mike, dis quelque chose. 

Il s’assit et Sam se cala entre ses genoux pour le regarder, assise sur la table 
basse. 

— Parle-moi. S’il te plaît. Qu’est-ce qui s’est passé ? 

Elle le regarda draper le sac sur sa main droite. 

— Oh mon Dieu. 

— Je me suis laissé emporter. Un peu. 

— Tu l’as frappé ? 

— Juste une fois. 

— Je suppose qu’il le cherchait ? 

— À ce moment précis, oui. 

— Mais en général ? 

Il considéra la question, fronçant les sourcils. 

— Dur à dire. Probablement pas. 

— Oh, Mike... Je savais que j’aurais dû y aller. 

— Ça devait être moi. Quoi qu’il en soit, c’est fait maintenant. 

Le givre du sac fondait, gouttant sur le jean de Mike. 



Sam se leva pour attraper une serviette et enveloppa le sac de maïs pour lui. 

— Où T as-tu frappé ? 

— Mâchoire. 

— Dis-moi que tu ne l’as pas cassée. 

— Le mec n’a pas semblé capable de se taire, alors je dirais que non. 

Elle secoua la tête. 

— Il n’a rien dit de méchant, n’est-ce pas ? 

— Pas exactement. 

— Il ne m’a pas traitée de salope, il n’a pas menacé de dire à tout le monde ce 
que nous avons fait ? 

— Non. 

— Alors, il ne le méritait pas. Tu ne m’aurais jamais frappée au visage, et je 
suis plus responsable de ce qui s’est passé la nuit dernière qu’il l’est. 

Mike soupira, les yeux fermés pendant un moment. 

— Jusqu’à ce que ta femme développe des sentiments pour autre homme, je 
ne te demanderai pas de comprendre. 

— Je suppose que ça répond à toutes les questions que je me posais sur ce 
fétiche et la frontière entre séduisant et menaçant. 

— Mon fétiche concerne le sexe. Le sexe n’est pas sacré pour moi, 
apparemment. Mais les sentiments le sont. 

— Il peut toucher mon corps, mais pas mon cœur. Est-ce que c’est ça ? 

Mike hocha la tête une fois. 

Sam poussa un profond soupir. 

— J’aimerais pouvoir séparer les deux aussi nettement que toi. 

Il la regarda dans les yeux. 

— Il m’a essentiellement dit la même chose. 

— Est-ce vraiment si difficile à comprendre ? 

Il se tourna vers le plancher, réfléchissant pendant une minute ou plus avant de 
lever les yeux. 

— Pour moi ? Peut-être bien. Je ne peux pas imaginer regarder une autre 
femme et ne rien sentir de plus que de la curiosité. 



Elle toucha son genou. 

— Tu es différent, Mike. Tu es programmé pour la loyauté, c’est au cœur de ta 
sexualité. 

Il fronça les sourcils, comme s’il n’avait jamais pensé à son fétiche de cette 
manière. 

— Tu es presque pathologiquement un homme à une femme, reprit-elle. J’ai 
toujours trouvé ça attirant à ton sujet. Mais la plupart des gens ne sont pas 
comme ça, je ne pense pas. Aimer une personne ne nous empêche pas de trouver 
les autres attirants, ou même d’avoir des béguins, qui sont inoffensifs, 
habituellement. Mais Bern et moi... Nous avons agi d’abord, puis les sentiments 
ont suivi. Nous avons tout gâché, crois-moi, mais nous n’avons jamais voulu ça. 
Il ne m’a jamais demandé si je te quitterais pour lui. Pas du tout. 

Une pause. 

— Tu jures que c’est vrai ? 

— Absolument. Jamais il ne m’a donné l’impression qu’il voulait te 
remplacer. Pourquoi ? Il t’a dit quelque chose ? 

— Oui. 

Son cœur s’arrêta. 

— Quoi exactement ? 

— Qu’en d’autres circonstances, il voudrait te fréquenter. 

Elle fronça les sourcils. 

— C’est tout ? Qu’il sortirait avec moi si tu n’étais pas dans le décor ? 

— Tu ne trouves pas ça inapproprié ? 

Elle secoua la tête. 

— Non. Pas du tout. Je serais même un peu blessée s’il ne le pensait pas, 
franchement. Peut-être que je ne l’ai jamais expliqué, avant que nous 
commencions tout ça, mais je veux que l’homme avec qui je couche m’apprécie 
et me respecte. Pas toi ? 

Mike posa le maïs et frotta son visage. Entre ses doigts, il admit : 

— Je ne sais même plus. 



Elle lui caressa la cuisse pendant un moment, puis se leva et prit son sac sur le 
fauteuil. 

Il leva les yeux. 

— Où vas-tu ? 

Elle haussa les épaules. 

— Je ne sais pas. J’ai besoin de faire des trucs. Je vais faire des courses ou 
quelque chose comme ça. Je ne vais pas le voir, ajouta-t-elle le regardant par¬ 
dessus son épaule. 

— Je ne pensais pas que tu irais. 

— Je reviendrai. Dans une heure, maximum. 

Elle ne pouvait pas tout à fait comprendre ce qu’elle ressentait, et rester si près 
de la boule d’émotions qu’était Mike ne l’aidait pas. Ils avaient tous deux besoin 
d’espace et d’un peu de temps pour digérer ce qui s’était passé. 

— D’accord, dit-il doucement. Conduis prudemment. 

Sam ferma doucement la porte derrière elle et se dirigea vers sa voiture. Elle 
ne la démarra pas tout de suite, se contentant de tenir le volant et de sentir son 
alliance frotter contre le rebord. Pendant trois ans, elle avait à peine pensé à cette 
bague, qui était devenue une partie de son corps. Aussi invisible que ses ongles 
ou ses jointures. Puis, l’année dernière, sa signification avait pris une importance 
différente quand elle avait commencé à la retirer pour leurs jeux. Quelques mois 
auparavant, quand elle avait vu le regard de Bern Davies se poser sur elle. Hier 
soir, quand elle l’avait sentie claquer contre son verre de vin vide après qu’elle 
lui eut dit de partir. Elle en voulait presque une nouvelle maintenant. Celle-ci en 
avait trop vu. Trop vécu. Elle avait été témoin de l’ascension et maintenant de la 
chute de leur vie sexuelle 2.0 : une montée glorieuse, passionnante ; une 
descente, une chute, un coup de poing. 

Les choses pourraient être bien pires. Leurs jeux auraient pu détruire leur 
couple, mais elle ne pensait pas que ce serait le cas. Ses regrets ne disparaîtraient 
pas rapidement, mais elle n’aurait pas le sang de leur mariage ruiné sur les 


mains. 



Pourtant, ce n’était pas ainsi que c’était censé se terminer, leur expérience avec 
la sexualité de Mike. Ils avaient transformé ce fétiche litigieux, épineux en 
quelque chose qui dépassait tout ce qu’ils connaissaient du sexe. Ils avaient 
libéré la bête et elle ne les avait pas déchiquetés. Sam avait plutôt empoisonné la 
pauvre créature, et elle ne savait pas si cette chose qui avait alimenté le corps de 
Mike comme rien d’autre renaîtrait un jour. 

Il voulait que je le trompe. Dans un sens. Avec son corps dans leurs jeux, dans 
leur imagination. Puis avec son corps, dans la réalité. 

Elle avait toujours su que l’expérience allait se terminer, mais pas de cette 
façon. Dans toute sa planification, elle n’avait jamais pensé à s’inquiéter à ce 
sujet. Tu te dis actuaire ! Quel bon travail elle avait fait, à évaluer les dangers, à 
passer tout son temps à s’inquiéter de la confidentialité et de la discrétion, des 
analyses de sang et des pornos faits maison. 

Il fallait reconnaître que son domaine, c’était les chiffres. Elle s’était aventurée 
en terrain inconnu, enfoncée jusqu’au cou dans un système dont elle ne 
connaissait pas la dynamique, et avec son mariage en jeu. Pas de chiffres à 
parcourir, seulement des sentiments instinctifs. Intuitifs. De bonnes intentions. 

Depuis quand les intentions garantissent-elles un bon résultat ? 

L’erreur humaine était toujours dans son radar... mais tomber amoureuse 
n’avait jamais fait partie de l’équation. Si c’est d’amour qu’il s’agissait. 

Elle regarda la maison et vit le visage de Mike dans une des petites fenêtres 
qui flanquaient la porte d’entrée. Ses épaules s’affaissèrent... puis elle sut d’un 
coup ce qu’elle devait faire. 

Mike a eu l’occasion de mettre fin à cette chose que j’ai commencée. Sur tous 
les plans, il avait raté son coup. C’était beaucoup lui demander de lui faire 
confiance après la nuit dernière, mais elle ouvrit la porte de la voiture et se 
dirigea vers la maison. Mike la laissa entrer et elle lui fit face dans l’entrée. 

— Je vais lui dire adieu. 

Même en prononçant ces paroles à voix haute, quelque chose râpait en elle. 
Lui dire adieu... c’était irréel. Aussi irréel que ses actions de la nuit précédente. 

La réaction de Mike fut instantanée : une grimace de surprise et de dégoût. 



— Je ne veux pas que tu le fasses. 

— Je comprends. Mais c’est compliqué pour moi. Je ne pense pas que tu 
saches ce que c’est de laisser quelqu’un entrer dans ta vie d’une manière aussi 
intime, puis soudainement ne pas pouvoir lui dire au revoir. Y mettre fin. Je ne le 
toucherai pas, pas du tout. Mais je lui dirai adieu, face à face. Depuis peut-être 
trois heures, il est quelqu’un que tu avais envie de frapper, et maintenant tu l’as 
fait. Mais depuis les deux derniers mois, il a été autant une partie de la 
réalisation de tes fantasmes que je l’ai été. Je vais lui dire merci pour tout, et 
m’excuser que tout ça ait dû se terminer de cette façon. Puis, je ne le reverrai 
plus jamais. 

— Je pense que c’est plus simple de juste tout laisser tomber... 

— Je ne demandais pas ton opinion ni ta permission. 

Son expression se durcit, puis la reddition lissa son front. 

— Bien. Si c’est ce dont tu as besoin. 

— Ce l’est. Je reviendrai dans une heure et demie. S’il est chez lui. 

Mike hocha la tête, et elle se retourna et sortit. 

Elle retrouva l’adresse de Bern dans son courrier électronique. Le trajet lui prit 
moins de 25 minutes, mais il prit aussi 3 jours, selon son impatience, et 3 
secondes, selon ses nerfs. En un clin d’œil, en une ère glaciaire, elle s’inspira des 
autres véhicules de la rue Newett et gara sa voiture à moitié sur le trottoir. 

Elle regarda le camion de Bern et sa maison. Même après toutes les choses 
intimes qu’elle avait apprises à propos de cet homme, elle n’avait jamais vu sa 
maison. Son cœur battait fort et ses jambes étaient flageolantes tandis qu’elle 
suivait le chemin de béton jusqu’au porche. Ses pas firent craquer les planches et 
le jappement lointain d’un chien lui répondit. 

— Molly, marmonna-t-elle en se souvenant du sourire de Bern dans cette 
vidéo qu’il lui avait envoyée, un million d’années auparavant. 

Elle sonna. 

L’immense silhouette de Bern apparut à travers la vitre de la porte. Elle 
entendit cliqueter les griffes du chien de l’autre côté, puis cette voix profonde 
dire : « Couche-toi ». 



Il entrouvrit la porte, visiblement surpris. 

— Sam. 

Il laissa la porte s’ouvrir et se baissa pour saisir le collier du labrador. 

— Salut. 

— Hé. 

— Regarde en haut une seconde, lui intima-t-elle. 

Il le fit et elle examina sa mâchoire. Elle semblait enflée et rouge, et ce serait 
sans doute 10 fois pire dans la matinée. 

— Comment tu te sens ? 

— Comme si un flic en colère m’avait frappé sur la bouche. 

— Je suis désolée. Il n’est pas venu ici dans cette idée. 

— Veux-tu entrer ? 

Elle acquiesça. 

Bern recula et Sam ferma la porte derrière elle. Il relâcha sa chienne et Sam la 
gratta derrière les oreilles. 

Bern pointa vers un lit dans le coin. 

— Va te coucher, Molly. 

Elle obéit à contrecœur. Bern croisa les bras sur sa poitrine. 

— Il sait que tu es là ? 

— Oui. 

— Pourquoi es-tu ici ? 

Ce n’était pas la colère qui faisait trembler sa voix, comprit Sam, mais 
l’incertitude. Sa réponse aurait beaucoup d’impact et elle l’effrayait. 

— Pour m’excuser de la façon dont tout semble avoir pris fin. Pour te dire au 
revoir correctement. Si ça te va. 

Ses épaules tombèrent. 

Tu voulais entendre que j’étais venue te rejoindre, n’est-ce pas ? Elle mentirait 
si elle niait que son corps voulait s’accrocher au sien. Mais dans la lumière 
brillante et sobre du jour, la tentation était impuissante. 

— Nous pouvons nous asseoir ? demanda-t-elle. 



Bern hocha la tête vers son canapé et ils s’assirent chacun à une extrémité, 
laissant l’équivalent d’un coussin entre eux. 

— Je suis désolée pour ta mâchoire. 

— Je l’ai peut-être un peu cherché. 

— Eh bien, ça n’aurait jamais dû arriver. Ce ne serait pas arrivé si j’avais su 
poser mes limites hier soir en ne te laissant pas rester comme je l’ai fait. 

— Nous ne savions pas que quelque chose arriverait. 

Sam se mordit la lèvre et laissa se former une question effrayante. 

— Ah non ? 

Bern haussa les sourcils. 

— Je ne peux pas parler pour toi, mais je peux admettre que c’est ma faute. Tu 
aurais dû être quelqu’un de... presque assez. Un homme qui m’attire, que j’aime 
bien, mais pas de qui je pourrais tomber amoureuse. 

— Tu aurais dû te contenter de quelqu’un que tu n’aimais pas tant que ça ? 
questionna-t-il. 

— Vu ce qui est arrivé, mon sentiment de culpabilité et ces regrets ? Peut-être. 

Bern rit, l’air incrédule. 

— Tu aurais dû choisir un type avec lequel tu pouvais faire la chose, mais rien 
de plus, juste pour faire plaisir à ton mari ? 

— Je ne sais pas. Mais probablement. 

Il émit un autre rire choqué et secoua la tête. 

— Je pense que tu mérites beaucoup mieux. 

Dans son cœur, elle savait qu’il avait raison. La façon dont elle avait laissé les 
choses échapper à son emprise était mal. Mais les sentiments pour cet homme, 
considérant tout ce qu’elle avait fait avec lui, pour le plaisir de Mike... Bern 
avait raison. Ce qui semblait mal, vraiment mal, c’était la façon dont tout allait 
se terminer maintenant. Le tout parce qu’elle avait fait une erreur et avait oublié 
la priorité, la primauté de Mike. 

Elle soupira, fatiguée. 

— Il ne m’a jamais demandé ça, tu sais. 

Bern fronça les sourcils. 



— Non ? 

— Non. C’est moi qui ai proposé. J’ai offert de jouer des rôles avec lui, et j’ai 
offert de réaliser son fantasme. Ç’a toujours été un cadeau, de moi à lui. 

— Un cadeau sacrément généreux. 

Elle haussa les épaules. 

— Je n’ai pas de fétiche comme lui. 

Ou elle n’en avait pas. Dernièrement, elle n’était pas si sûre. 

— J’ai eu une vie sexuelle parfaitement satisfaisante à partir du moment où lui 
et moi nous sommes rencontrés, mais il y avait toujours cette chose secrète à 
laquelle il aspirait, cette chose qu’il a été programmé pour désirer. Cette chose 
qu’il n’avait jamais eu l’occasion d’essayer en dehors de sa propre tête. Je veux 
dire, ses fantasmes m’ont effrayée quand il les a d’abord expliqués. 

— Compréhensible. 

— Mais comme je l’ai dit, il ne les a pas choisis. Après y avoir réfléchi 
pendant longtemps, je me suis dit... que s’il fallait, je ne sais pas, qu’il me gifle, 
par exemple, pour que je sois pleinement satisfaite sexuellement, serait-il prêt à 
aller jusque-là pour moi ? D’abord, non, il ne l’aurait pas fait. Il aurait été 
horrifié, comme je l’étais quand j’ai découvert qu’il aimait imaginer que je le 
trompais. Mais si me faire gifler pouvait m’exciter de la façon dont le cocuage 
l’excite ? Nous aurions trouvé un moyen d’y arriver, si c’est ce qu’il fallait pour 
me satisfaire. J’aurais eu l’impression de me faire offrir un festin, après n’avoir 
eu que des restes. Ce que je dis a-t-il du sens ? 

— Tu parles à un homme qui a lui-même un fétiche. Donc oui. 

— Alors voilà. Une fois que j’ai cessé d’avoir peur des choses qui l’excitaient 
à ce point, j’ai voulu voir ce que ça pouvait lui faire. C’était carrément 
incroyable de le découvrir. J’ai même trouvé quelques petits aspects qui me 
plaisaient, cachés au fond de moi. Il n’a jamais été question de me mettre la 
pression ou de me soumettre. Il ne m’a jamais rien demandé ni fait sentir 
coupable. Ç’a toujours été un cadeau pour lui. 

— Tu me le jures ? 

Elle acquiesça. 



— J’ai toujours été aux commandes, dès le début. 

Bern la regarda longuement, plissant ses yeux bleus. 

— Je n’arrive pas à décider si tu as l’air en colère ou curieux, indiqua Sam 
quand le silence devint trop lourd à supporter. 

— Qu’est-ce qui fait que ça marche, vous deux ? Qu’est-ce qu’il t’a donné qui 
t’a conduit à te dire : Je vais épouser ce gars ? 

— C’est si difficile à dire... Beaucoup de choses, en réalité. Il me fait me 
sentir en sécurité et attirante, et il voit en moi les choses les plus importantes à 
mes yeux. Que je suis intelligente et amusante. Je peux être moi-même avec lui. 
J’ai fréquenté beaucoup de gars avec qui je ne ressentais pas ça, avant de le 
connaître. Nous allons simplement bien ensemble. 

— Sexuellement aussi. 

Elle acquiesça. 

— Il m’a toujours convenu sur ce plan. Depuis qu’il m’a avoué quels étaient 
ses besoins, je suis capable de m’adapter à lui. Avec quelques efforts et un peu 
de bravoure. 

Bern acquiesça. Il avait l’air triste, pensa-t-elle. 

— Aurais-tu souhaité entendre autre chose ? Que j’avais des doutes sur Mike 
et moi ? 

Son sourire était faible et incertain. 

— Suis-je si transparent ? 

Sam ne pensait pas s’être déjà sentie simultanément aussi flattée et mal à 
l’aise. 

— Je te veux, reprit-il doucement. Tu dois bien le savoir. Oui, pour plus que le 
sexe, pas seulement parce que tu as réalisé mes fantasmes. 

— Mike dirait la même chose. 

La mâchoire de Bern était crispée, et elle se demanda à quel point ce geste 
devait faire mal. Autant que ce qu’il ressentait ? 

— Je ne le quitterai pas. Mais explorer avec toi, c’était incroyable. Je m’en 
souviendrai pour le reste de ma vie. 



Peut-être à des moments où je ne devrais pas. J’espère qu’un jour, ce sera ce 
que Mike voudra. Que je me souvienne de toi et fantasme sur vous. Mais pas de 
sitôt... 

— Alors tout est fini ? 

Elle acquiesça. Il le faut, non ? 

— Vous allez chercher un autre homme pour me remplacer ? 

— Je ne sais pas. C’est difficile à imaginer pour le moment. 

Quoique lui dire au revoir, enfouir ce lien alors qu’il était encore si vibrant et 
vital... C’était beaucoup plus difficile d’imaginer que c’était vraiment ainsi que 
les choses devaient être. 

Un autre sourire triste. 

— Es-tu en train de me dire que j’étais spécial ? 

— Oui, tu étais spécial, Bern. On dirait que ç’aurait pu fonctionner si toi et 
moi n’avions pas été aussi bons ensemble. 

— Cruel comme dénouement, n’est-ce pas ? 

— Oui. Vraiment. 

Mais quand Sam marcha vers sa voiture une minute plus tard, elle ne pouvait 
pas s’empêcher de se demander si c’était vraiment la fin. C’était presque un 
crime, quand elle et Mike avaient découvert plus de chimie avec cet homme 
qu’elle n’aurait osé imaginer. Juste au moment où ils avaient atteint un point où 
tous les trois étaient satisfaits (les appétits curieux de Mike, le désir de Bern de 
se montrer, et la nouvelle envie de Sam de coucher avec deux hommes à la fois), 
les choses devaient se terminer ? Au lieu que ce soit précisément le moment où 
tout décollait. 

Sauf que nous avons tout fait foirer hier soir. 

Mais l’avaient-ils vraiment fait ? De manière permanente ? Comment avaient- 
ils tout fait foirer, précisément ? 

En étant des êtres humains. Avec des sentiments, des impulsions et des 
moments de faiblesse. 

Tant de fois, au nom de son rôle, elle avait imaginé tromper son mari. Elle 
avait toujours été cruelle dans ces fantasmes, égoïste, sans vergogne. Mais 



maintenant, la tromperie s’était réellement produite, d’une certaine manière, et 
oui, elle avait été égoïste, mais pas cruelle. Vulnérable et partagée. Même si elle 
ne se sentait pas honteuse, le regret la tiraillait. Son infidélité réelle n’avait pas 
correspondu au scénario de Mike. Ç’avait été trop calme, trop émotif, trop réel. 
Trop humain. 

Qu’est-ce que Bern avait bien pu lui dire pour déclencher ces pensées ? 
Quelque chose à propos de la façon dont l’autre option de leur situation actuelle 
était de faire toutes ces choses avec un homme envers qui elle serait indifférente. 
La façon dont Mike voyait les choses était la seule option sûre, s’ils voulaient 
essayer à nouveau un jour. La pensée lui retourna le ventre. 

Derrière l’incertitude se trouvait la tristesse. Le chagrin de perdre toutes ces 
nouvelles facettes vibrantes de sa sexualité. D’imaginer qu’elle ne ressentirait 
plus jamais ce qu’elle avait ressenti, son corps adoré par deux hommes. 

J’ai fait tout ce que j’ai pu pour combler les besoins de Mike. La nuit dernière, 
j’avais besoin de sentir ces choses avec Bern. Pas pour longtemps, mais pour un 
moment. Avec un homme avec qui elle avait fait les quatre cents coups, côté 
sexe, et pourtant l’affection réelle était trop taboue pour que Mike passe par¬ 
dessus ? 

Quelles conneries. 

Sam tenait le volant, regardant droit devant elle, dans le vide, alors qu’une 
émotion inattendue prenait forme dans sa poitrine, se développant et se 
solidifiant à chaque respiration. 

La colère, ou quelque chose du genre. 

Sur le chemin qui la ramenait chez elle, elle assembla ces sentiments en 
pensées, en arguments. 

Ces aventures sexuelles avaient valu la peine de risquer leur mariage, après 
tout. Il valait donc certainement la peine de se battre pour elles. 



CHAPITRE 25 


M ike avait fait les cent pas pendant 15 minutes ou plus, l’esprit et le cœur 
marchant à toute allure, le pouls rapide, le corps serré. Quand le son de 
ses propres pas commença à l’énerver, il se rendit au salon pour regarder 
distraitement la chaîne sportive. Il avait été fâché quand Sam était partie, mais il 
s’était apaisé rapidement, la colère laissant place à la peur. Il se sentait stupide. Il 
avait honte de la façon dont il avait perdu la maîtrise. Il serra son poing 
douloureux et laissa la douleur l’humilier et refroidir son humeur. 

Derrière la jalousie et la colère se trouvait la tristesse. Tout s’était si bien 
passé, ces derniers mois. Ils avaient poussé son fétiche plus loin qu’il l’avait 
prévu, et maintenant c’était fini. À cause de Bern, qui avait oublié quelle était sa 
place... à cause de Mike aussi. Tout était de sa faute, finalement. Il les avait tous 
rassemblés, il avait créé cette nouvelle entité parmi les trois, puis l’avait piétinée 
dès le premier débordement. À la seconde où la nature humaine sortait du script, 
et... 

Il se redressa au son de la serrure. 

— Sam ? 

— C’est moi. 

Il se leva, les jambes flageolantes, et la retrouva dans le hall. 

— Allons nous asseoir, dit-elle. Je veux parler. 

— D’accord. 

Seigneur, les choses commençaient mal. Elle arborait une expression 
professionnelle et Mike se demandait de quoi ses actions avaient l’air, telles que 
racontées par Bern. De celles d’un psychopathe, sans doute. Était-ce le cas ? Il 
n’avait senti qu’une envie aveugle de justice dans le moment. 

Mike éteignit la télé. Sam s’assit à Tune des extrémités du canapé et il fit de 
même, assez près pour lui prendre les mains et frotter ses doigts. 

— Que s’est-il passé ? 



— Pas grand-chose. Je lui ai dit que j’étais désolée que ça se soit terminé 
ainsi. Il a dit la même chose. Je l’ai remercié pour tout ce qu’il avait été pour 
nous, et nous nous sommes dit au revoir. 

— D’accord. Ç’a l’air civil. 

Elle soupira, secouant la tête, puis le regarda directement dans les yeux. 

— Mike, ça n’a pas à se terminer ainsi. 

— Il a des sentiments pour toi. Tu... tu éprouves des sentiments pour lui. Je 
sais que c’est hypocrite, je sais que c’est carrément ironique, compte tenu de mes 
envies, mais ça ne peut pas fonctionner. Ç’aurait pu fonctionner seulement si 
c’était resté purement sexuel. 

— Penses-tu que nous allons trouver quelqu’un d’aussi bien que lui ? 

— Je ne sais pas. Je ne suis pas sûr que nous devrions essayer, vu la façon 
dont ça s’est passé. 

— Tu ne peux pas vraiment dire ça. Pas après tout le plaisir que nous avons eu 
ces deux derniers mois. 

— Je sais que c’est nul, mais c’est sans issue. Tu as besoin de ressentir 
quelque chose pour un gars si tu veux être suffisamment à l’aise pour coucher 
avec lui. Je ne me sentirai pas en sécurité si je crains que tu aies des sentiments 
pour lui en réalité. 

Un autre soupir, et elle regarda leurs mains. 

— Je pense juste... commença-t-elle avant de lever les yeux. Je pense juste 
que ce sont des conneries, Mike. 

Il cligna des yeux, confus. 

— Ce sont des conneries, c’est irréaliste, et ce n’est pas juste. J’ai conduit 
après avoir quitté sa maison, et j’ai beaucoup réfléchi. Avant la nuit dernière, 
nous étions tous les trois en train de vivre nos fantasmes. Tu te faisais cocufier. 
Bern se faisait observer et filmer. 

Mike réagit au simple nom de l’homme, chuchoté par Samira la nuit dernière, 
sans doute, trop bas pour que l’ordinateur l’enregistre. 

— J’avais l’occasion d’être avec deux hommes, continua-t-elle, et je n’avais 
jamais compris que ça m’exciterait autant. Lui et moi ne sommes pas des 



adolescents incapables de garder nos sentiments en perspective. Maintenant que 
tout est sur la table, je ne comprends pas pourquoi ça doit se terminer. Je te l’ai 
déjà dit, je ne vais pas te quitter pour lui. Si tu peux avoir confiance en ça, et 
qu’il peut l’accepter, pourquoi les choses doivent-elles cesser ? 

— Parce... 

— Tu n’as eu aucun problème à partager mon corps avec un autre homme. Tu 
ne vois aucune façon de partager un petit morceau de mon cœur ? Juste un petit 
morceau ? 

Mike ne répondit pas, trop confus pour comprendre ses sentiments. Toute cette 
proposition semblait si utopique, si naïve, après ce qui venait de se passer. 

Elle lui serra la main. 

— Je sais que je t’ai fait du mal. Nous t’avons tous deux fait du mal, hier soir, 
mais nous n’avons jamais voulu t’en faire. Peut-être qu’il éprouve des 
sentiments pour moi, mais il ne Ta pas prévu. Je le crois. Je le sais. 

Elle serra un poing sur son cœur. 

— Toute la situation est si complexe et intense que la seule chose que nous 
pouvons vraiment maîtriser, ce sont nos intentions. 

— Tu n’as aucune idée à quel point ça me fait peur. 

— S’il peut accepter que lui et moi ne serons ensemble que lors de nos 
ménages à trois, pourquoi ça ne peut pas continuer ? 

Mike ne répondit pas, paralysé, trop effrayé pour penser de manière logique. 

— Pourquoi le fait que j’aie des sentiments pour lui représente un échec, Mike 
? Pourquoi ça doit être une mauvaise chose ? C’est devenu beaucoup plus chaud 
pour moi depuis que ces sentiments se sont développés, tellement plus profond. 
Je suis entrée dans le jeu avec la volonté de faire ces choses en tant que cadeau 
pour toi, mais maintenant, j’ai trouvé des choses que je veux pour moi-même, 
aussi. Parce que je le valorise, lui, et ce qu’il a apporté à notre vie sexuelle, et 
parce que je me sens valorisée en retour. 

Bien sûr, vu comme ça, il avait l’impression d’être un abruti. 

— Mon corps et mon cœur sont un forfait, poursuivit-elle doucement. Je ne 
veux pas qu’un homme ne touche que l’un ou l’autre. Je pense que si nous 



avions essayé ces choses avec un type envers qui je me sentais apathique, nous 
aurions découvert ça de la mauvaise façon... Peut-être que ça m’aurait 
découragée de l’idée de façon permanente. Mais au lieu de ça, nous avons 
touché le gros lot, Mike. Tu ne peux pas le comprendre ? Juste un peu ? 

Il continua de fixer leurs mains, sans mot dire, exhalant l’incertitude. Tout ce 
qu’elle disait avait du sens, mais la logique n’était d’aucun réconfort pour son 
ego mutilé. 

— Nous pourrions changer les règles, reprit Sam après un long moment. Il n’y 
a aucune raison que ça doive se terminer, pas pour de bon. Nous pouvons faire 
une pause, prendre une certaine perspective, comprendre ce qu’il nous faudrait 
pour que tout le monde soit satisfait et que tout soit équilibré à nouveau, mais 
bon... Seigneur, Mike. Ça n’a pas de sens de jeter tout ça à la poubelle, après 
tout ce que nous avons fait, nous trois. Je sais à quel point ça t’excite depuis le 
début. Il en est de même pour moi et pour lui. Quelles sont les chances que nous 
rencontrions quelqu’un et que ça marche de la façon dont ça fonctionne avec lui 
? 

— Je sais, mais... 

— Nous avons tous trois trouvé une place dans cet arrangement, quelque 
chose qui nous excite au plus haut point. Je n’aurais jamais cru que le sexe 
pouvait me faire ça. 

Ces derniers propos blessèrent Mike, et Sam le vit tout de suite sur son visage, 
alors elle se hâta de continuer. 

— Pas seulement grâce à lui, mais grâce à vous deux, au tabou consistant à se 
trouver avec deux hommes. Je ne savais pas que je pouvais ressentir ça, comme 
si le sexe passait de deux dimensions à trois. Ce n’est pas quelque chose que 
vous pourriez faire individuellement. Ce n’est pas quelque chose qu’il a que tu 
n’as pas. Je peux seulement être honnête et dire que je ne pense pas que je veux 
abandonner ça pour toujours. 

Satanée boîte de Pandore, non ? 

— Puis-je l’abandonner pour le moment pour te prouver que tu es ma priorité 
? demanda-t-elle. Absolument. Avec joie. Mais finalement, je pense que je 



voudrais le revivre. J’aurai envie de sentir ce feu de nouveau un jour, quand nous 
serons prêts. Tout comme tu devrais lutter pour garder ce qui allume le feu dans 
ta vie. Nous pouvons régler ça, Mike. J’en suis sûre et certaine. 

Il la laissa lui caresser le visage. 

— Tout ce dont je suis sûr, c’est que je suis terrorisé. 

— Je ne suis pas prête à croire que nous avons détruit nos chances, pas avec 
une nuit de sexe trop émotionnel, et pas avec un coup de poing. 

— Il t’aime beaucoup. Trop à mon goût. 

— Il est aussi un homme de 36 ans. Il peut maîtriser ses envies et ses 
émotions, si le jeu en vaut la chandelle, si ce que nous pouvons tous trois être les 
uns pour les autres en vaut la peine pour lui, et je le crois. Nous avons besoin 
d’un peu d’espace et de temps, et de certaines règles strictes, si nous décidons 
que ça vaut la peine. 

Elle se frotta l’avant-bras. 

— Mike, je pense vraiment que ça vaut le coup. 

Il la regarda longuement, fixement, et prit une profonde inspiration. 

— Je ne sais pas encore. Peux-tu vraiment me promettre que tu ne... tomberas 
pas amoureuse de ce gars ? 

Elle fronça les sourcils, ne dit rien pendant un long moment, puis lui brisa le 
cœur. 

— Non, je ne peux pas le promettre. 

Il enfouit son visage dans ses mains, sentant qu’il avait sa réponse, juste là. 

— Je sais que ça fait de moi un putain de lâche et un hypocrite, oui, mais je ne 
peux pas endurer ça. Prétendre que tu le veux plus que moi, et croire même un 
instant que c’est la vérité... Ça, je peux gérer. Ça m’excite, je l’avoue. Mais 
l’amour... Je ne peux pas risquer autant. Je ne peux pas partager autant, Samira. 

Elle parla calmement. 

— Je ne peux pas promettre de ne pas tomber amoureuse lui. Mais je peux te 
promettre qu’il ne prendra jamais ta place. Je ne vais jamais te quitter pour lui. 
Nous avons bâti une vie ensemble. Nous avons testé et renforcé ce que nous 
avons depuis des années. Peu importe ce que Bern et moi sommes, c’est 



nouveau. Dans un autre monde, ça pourrait durer un mois ou pour toujours ; 
nous ne saurons jamais, cependant, parce que ceci est la réalité. Toi et moi. Nous 
sommes la constante dans toute cette histoire. Je pense que j’ai peut-être 
confiance en notre couple plus que toi. 

— Après avoir regardé cette vidéo... Oui, probablement. 

Elle tressaillit et il sut que c’était un coup bas. 

— Je ne peux pas te demander ça maintenant, renchérit-elle. Mais avec le 
temps... à moins que ça ne te déchire, un jour, je veux essayer à nouveau. Je 
veux ramper à l’intérieur de ton fétiche et aller aussi loin qu’il nous sera 
possible, avec lui. Laisse-moi être avec un homme pour qui je ressens quelque 
chose. Pas quelque chose de plus fort, mais de différent. Aie confiance, ce sera 
toujours toi et moi, finalement. Essayons, et je vais te prouver que ça reviendra 
toujours à toi et à moi. 

Il retourna tous ces arguments dans son esprit, se sentant pris au piège. Il était 
choqué par son insistance, quand ce matin elle avait été si bouleversée de 
remords. De remords ou de peur ? Elle avait peur de l’avoir blessé, et il le savait, 
mais peut-être aussi de perdre ce qu’ils avaient trouvé avec Bern. 

— C’est vraiment important pour toi, remarqua-t-il. 

Elle acquiesça. 

— Oui. Je pense que je le veux aussi intensément que tu voulais le cocuage. 

Un des propos qu’elle avait tenus tout à l’heure le hantait... 

— Je ne me suis jamais battu pour mon fétiche, souligna-t-il finalement. Pas 
de cette manière. 

Il s’était en revanche battu pour garder Sam, lorsque sa jalousie et sa 
malhonnêteté l’avaient presque chassée. Il était frappé maintenant par le ton de 
sa voix, impérieux et insistant. Très semblable à son propre ton, quand il l’avait 
suppliée d’avoir une seconde chance, une chance d’expliquer. Une chance de 
prouver qu’il pouvait maîtriser ses émotions et articuler ses désirs. 

Nous sommes déjà passés par là, n ’ est-ce pas ? 

— Il y a tant de choses en jeu pour toi, pour nous deux, argumenta-t-elle. Où 
nous en sommes maintenant, c’est parti de tes désirs. J’ai trouvé les miens en 



chemin. Dis-moi juste que tu y réfléchiras, et nous pourrions avoir exactement ce 
que nous voulons au bout du compte. Avec des règles, pour ne pas revivre les 
mauvais côtés. 

Il respira lentement, se sentant perdu et effrayé, épuisé et totalement incertain. 
Que se serait-il passé, quand il avait agi comme un con et presque ruiné leur 
relation, si elle lui avait refusé une chance de réparer les choses ? De se montrer 
rationnel, tout comme elle réclamait une chance de prouver qu’elle était digne de 
confiance. Que serait-il arrivé si elle avait refusé et l’avait quitté ? Il aurait passé 
des années à s’ennuyer d’elle, des années à se demander ce qui aurait pu arriver, 
s’il avait eu la chance de se battre pour leur couple. Des années à marcher, à 
essayer de ne pas se noyer dans tout ce regret. 

Elle expira longuement par le nez. 

— Dis-moi que tu y réfléchiras, Mike. S’il te plaît. 

Il la regarda et lui prit les mains. 

— Je vais y penser. 



CHAPITRE 26 


Six mois plus tard 

S amira leva les yeux au son de deux hommes grognant à l’unisson. Ce n’était 
pas un bruit sordide (pas encore, au moins), mais assez pour cesser 
temporairement de verser du guacamole dans un bol en bois. 

— Quoi ? demanda-t-elle, debout au comptoir à petit-déjeuner. 

Mike était sur le canapé, Bern sur le fauteuil, les yeux rivés à la télévision. 

— Ils viennent de marquer, répondit Mike en prenant sa bière. 

— Placement, ajouta Bern. Pas que ça les fasse gagner... 

Il portait un bonnet à rayures jaunes et noires avec un pompon, et Mike portait 
son chandail soi-disant chanceux des Steelers. Il semblait fonctionner 
aujourd’hui. 

— Je sympathiserais, mais je n’ai aucun parti pris. 

Sam emporta l’en-cas et prit place à côté de Mike, balançant ses cuisses sur les 
siennes. 

— Je vais te convertir, lui dit-il. 

— Aucune chance. Je mourrai partisane des Giants. 

Mike montra Bern du pouce. 

— Il a changé, comme tout bon citoyen. 

— J’étais pour les Titans quand j’étais enfant, expliqua Bern, mais le 
Kentucky n’a pas d’allégeance réelle. C’était agréable de déménager dans une 
ville où les gens sont fous de cette merde. Bien que d’un autre côté, ici, c’est un 
peu se convertir ou se faire lyncher. 

— Sam n’est même pas de New York, indiqua Mike. Je ne comprends pas 
d’où vient sa loyauté. 

— Newark est, genre, à un mètre de New York. De plus, j’y ai vécu pendant 
12 ans. 



— Tu m’épouses, tu épouses les Steelers. 

— J’ai pris ton nom, rétorqua Sam en fouillant dans le bol de croustilles pour 
en trouver une pliée. Mais je ne prendrai jamais tes couleurs. Le jaune ne va à 
personne. 

— Sacrilège. 

— Avons-nous déjà joué un Super Bowl l’un contre l’autre ? demanda-t-elle à 
Mike. 

Elle avait beau posséder un maillot des Giants, elle ne pouvait pas se déclarer 
grande groupie. 

— Jamais. Nous aurons besoin d’un conseiller conjugal si ça se produit un 
jour. 

Bern rit et prit une gorgée de bière. 

Sam sourit, perdue dans ses pensées au moment où le jeu recommençait après 
une publicité. Elle voulait se pincer, pour être sûre que toute cette situation était 
réelle une fois de plus. Comment en étaient-ils arrivés là, à ce moment, en ce 
dimanche après-midi paresseux ? À l’extérieur, il faisait sombre et le temps était 
à la neige, avec un vent amer et mordant, mais ici, à la lueur de leur petit arbre 
de Noël et du téléviseur, tout était si confortable, presque innocent. Les choses 
n’avaient pas été faciles, elle le savait. 

Sam avait plaidé sa cause auprès de Mike, fermement et régulièrement, et il 
avait écouté, sinon immédiatement accepté. Elle n’avait pas parlé à Bern pendant 
six semaines après l’Incident, comme elle en était venue à nommer cette nuit 
hors limites, et la réaction brutale de Mike. Elle et lui avaient travaillé à guérir 
les égratignures qu’elle avait faites sur sa confiance. Sa colère et ses blessures 
avaient disparu avec le temps, grâce en grande partie à l’abstinence volontaire de 
Sam vis-à-vis de Bern, et au fait que l’homme avait respecté leur mariage et ne 
l’avait pas non plus contactée. Puis, début de septembre, Mike avait changé 
d’idée. Qu’est-ce qu’il lui avait dit, tard dans la nuit, après une longue journée de 
calme contemplatif et d’une séance de sexe presque silencieuse, lente et intense 



Je pense que je suis prêt à essayer à nouveau. S’il est toujours intéressé, et si 
nous pouvons établir des règles. 

Malgré son optimisme, Sam avait été surprise. 

Bern avait été intéressé. Prudent, mais intrigué, et toujours célibataire. La 
règle fondamentale était que tous les trois devaient être présents pour toute 
rencontre qui pourrait se produire, s’ils allaient de l’avant avec l’idée. Sam 
n’avait aucun problème avec cette condition, puisque la chose qui l’excitait le 
plus était d’avoir les deux corps contre elle. 

Au début, le gros de la maîtrise avait été cédé à Mike : il dictait le ton de leurs 
rencontres, puisqu’il avait été blessé par les erreurs de Sam et de Bern. Les 
premières retrouvailles hebdomadaires avaient beaucoup ressemblé à leurs 
premiers rendez-vous. La dynamique de conduite était le cocuage, une fois de 
plus, bien que Mike ne faisait pas semblant de les surprendre comme il l’avait 
fait au début. Il regardait surtout, se masturbait parfois, réclamait toujours Sam 
après le départ de Bern, mais il ne se joignait pas à eux au début. Il était plus fort 
qu’avant dans son rôle, moins humilié et impuissant, et beaucoup plus 
ouvertement excité en les regardant. Plus directif, probablement désireux 
d’établir clairement son statut d’alpha cette fois-ci. Sam aimait le changement, 
aimait cette nouvelle version rude de Mike plus que la version pathétique qu’il 
avait l’habitude de favoriser. Il semblait maintenant le conducteur de ses désirs, 
pas seulement un public passif. 

Sam et Bern avaient gardé leur chimie ouvertement physique ces fois-là et 
leurs échanges de messages texte et de courriels se limitaient à la stricte 
planification. Pour l’instant. Elle se disait que les choses pourraient changer, 
avec le temps et la confiance, mais la perte de ces messages amusants et coquins 
était un prix minuscule à payer pour l’avoir de retour dans leur vie, et leur lit. 
Son béguin était toujours là, mais l’incident de l’été avait été si douloureux 
qu’elle ne sentait pas la tentation de perdre la maîtrise de son cœur une nouvelle 
fois. 

Avec le temps, à mesure que les jeux de cocu continuaient et que la confiance 
de Mike grandissait, il avait proposé un changement. Ils devaient diriger la scène 



à tour de rôle, avait-il suggéré, et Sam et Bern avaient accepté. 

Les soirées où Bern dirigeait ressemblaient beaucoup à celles de Mike, bien 
qu’il favorisait la présence de la caméra ou d’un miroir, naturellement. Il aimait 
parfois que Sam et Mike le regardent se masturber alors qu’ils avaient des 
rapports sexuels l’un avec l’autre. Il aimait les regarder, pensa-t-elle. Il semblait 
trouver le voyeurisme fascinant d’une certaine manière, sinon aussi électrique 
que d’être lui-même le spectacle. Toujours disposé à plaire, il se retrouvait 
souvent pris dans les fantasmes de Sam à la fin de ses soirées et s’assurait 
qu’elle puisse sentir les deux corps contre elle avant de terminer. 

Parmi les trois, c’était Sam qui repoussait le plus de limites ces temps-ci. 

Au printemps, quand leurs jeux avaient commencé, elle avait toujours imaginé 
que l’arrangement était un cadeau qu’elle offrirait à son mari, orchestré avec 
enthousiasme, mais finalement pour lui. Elle n’aurait jamais deviné qu’elle se 
trouverait des appétits bien à elle, qu’elle lutterait pour garder cette situation 
dans leur vie, ni deviné qu’elle sentirait autant de pouvoir, avec son emprise sur 
eux. 

Elle regarda Mike, hypnotisé par la partie. Elle regarda Bern, aussi distrait, 
bien que son regard se détournait à temps pour attraper le sien. Elle sourit, et il 
lui rendit son sourire. Un coup d’œil à l’écran lui dit que c’était presque la fin du 
quatrième quart, et que les Steelers menaient par 13 points. Leur victoire était 
donc assurée. Il était temps de transformer cet après-midi platonique en 
rencontre plus excitante. 

Elle fit signe à Bern de la rejoindre. Il leva les sourcils, son sourire soudain 
coquin. Sam tapota le coussin du canapé à côté d’elle et il se leva, contournant la 
table basse pour prendre place. Elle aimait la façon dont son poids enfonçait le 
coussin et comment elle pouvait déjà sentir sa chaleur à lui, la chaleur de leurs 
deux corps forts, et de sa propre température qui grimpait. 

Mike avait perdu l’intérêt pour la partie et les observait. 

— C’est ta nuit, murmura Bern en se rapprochant. 

Le dos de Sam était à moitié tourné vers lui, ses jambes encore drapées sur les 
genoux de Mike, et il fit courir sa paume lentement sur son bras, lui donnant la 



chair de poule même sous son chandail épais. 

— Qu’aimerais-tu faire ? 

Elle tendit le cou pour regarder son visage et lui enleva son bonnet. Elle 
connaissait chaque mèche, semblait-il, qu’elle soit noire ou argentée. 

— Quelle bonne question. 

Une question à laquelle elle avait plein de réponses. Elle voulait beaucoup de 
choses ce soir. Elle voulait leurs deux corps puissants, d’abord et avant tout, 
mais encore plus. Depuis que ce coup de poing avait été donné, depuis que cette 
affaire avait été détruite puis ressuscitée, Mike et Bern avaient abandonné tout 
contact physique. Ç’avait été lié au désir d’humiliation de Mike, qui n’avait plus 
sa place dans leurs nouveaux jeux, son rôle devenant plus assertif, dominant 
même. 

— Il y a quelque chose qui me manque, répondit Sam en regardant chacun 
d’entre eux à tour de rôle. Peut-être est-ce révolu, ou peut-être qu’il faudrait y 
travailler progressivement, mais ça me manque que... vous ne vous touchiez 
plus. De n’importe quelle façon, en fait, ajouta-t-elle rapidement. Ça n’a pas 
besoin d’être aussi intense qu’avant, mais juste un petit quelque chose. 

Elle n’aurait jamais demandé une telle chose au printemps et en été, même si 
elle avait été heureuse de quitter sa zone de confort pour combler leurs désirs : sa 
timidité d’être filmée, pour Bern, et l’expérience entière pour son mari. Mais elle 
avait maintenant ses propres désirs et le courage de les nommer. 

— Comme quoi ? demanda Mike, sa voix douce et réceptive. 

— N’importe quoi. 

Elle se mit à y penser. Elle voulait beaucoup de choses auxquelles elle ne les 
pensait pas prêts, comme les regarder s’embrasser, et plus, mais des choses 
moins intenses aussi. 

— Si l’un de vous me prend et que l’autre regarde, ou est couché contre moi, 
ce serait chaud de voir ses mains sur la hanche ou le dos de l’autre, l’incitant un 
peu, peut-être. Juste ses mains sur l’autre, de quelque façon que ce soit. Si ça 
vous va, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil aux deux hommes. 

— C’est ta soirée, indiqua Bern avec un sourire. Tout ce qui t’excite. 



Mike fut plus lent à répondre, mais elle pouvait dire à son ton qu’il connaissait 
ses limites et qu’il était en train de les pousser. 

— Ça me va. Même tout ce que nous avons fait dans le passé, mais pas 
beaucoup plus loin. 

Son cœur sauta de joie, et en arrière-plan les amateurs de football hurlèrent 
leur approbation ; sûrement à cause d’un bon jeu, mais pour Sam, c’était comme 
si elle venait de triompher. Combien de fois avait-elle rejoué ces souvenirs de 
Mike prenant Bern dans sa bouche, ces derniers mois ? Trop pour les compter. 

Sam regarda Mike, se pencha pour l’embrasser. Il l’accepta avidement et la 
rapprocha de lui. Elle chevaucha ses genoux et se perdit dans cette bouche 
qu’elle connaissait si bien, excitée et fière de sentir les yeux de son autre amant 
sur eux, puis sa main. La lourde paume de Bern lui caressait le dos et le cou, et 
elle sentit l’élastique dans ses cheveux se défaire, libérant sa queue de cheval. 
Bientôt, elle sentirait plus : la peau nue et chaude de ces deux hommes contre 
elle, le fléchissement de leurs corps nécessiteux, l’odeur de leur sueur pendant 
que le sexe transformait le froid de décembre en un produit de leur imagination. 

Le simple fait de penser à ce qui pourrait se passer une fois qu’ils monteraient 
à l’étage, quand Sam laisserait ses désirs diriger ces deux hommes, tout ce qui 
était en réserve pour elle ce soir... c’était aussi excitant que la bouche de Mike et 
la main de Bern. Ils n’avaient pas tout gâché en juillet. À cause ni de la connerie 
de Sam et Bern, ni du coup de poing de Mike. Ils avaient brisé le mur, mais à la 
fin, toutes les briques étaient encore là, ainsi que des fondations composées de 
besoins et de désir symbiotiques, et ils avaient construit quelque chose de 
familier, quelque chose de semblable, mais tout à fait nouveau, à sa place. 

Sam détacha ses lèvres de celles de Mike, respirant très fort. Elle se sentait 
chaude et serrée au plus profond des recoins de son corps. 

— Allons à l’étage, indiqua-t-elle, et elle laissa son regard affamé faire écho à 
celui de Bern. 

Bern acquiesça et se leva. 

— Je vous rejoins tout de suite. 



Il disparut pour faire comme il le faisait maintenant : s’arrêter dans la salle de 
bain du rez-de-chaussée pour que Mike et Sam puissent entrer dans la chambre 
ensemble. Ce petit rituel symbolisait sa déférence, ou la primauté de Mike, ou 
une reconnaissance subtile qu’il était toujours l’invité de ces soirées, elle n’était 
pas entièrement sûre. Mais ce geste semblait juste, il correspondait à cette 
intuition qu’il avait toujours possédée. 

Sam et Mike se dirigèrent à l’étage la main dans la main et, sur le palier, elle 
lui demanda : 

— Tu es sûr d’être prêt à le toucher ? 

Ils s’arrêtèrent devant la porte. 

— C’est ta soirée, insista-t-il. Tes désirs sont des ordres. 

Elle sourit et lui frotta l’épaule. 

— Tu es un mari très indulgent. 

— J’ai appris de la meilleure. 

— Je reviens dans une minute. 

Il acquiesça. 

Sam ferma la porte de la salle de bain, puis sourit à son reflet en se séchant les 
mains et en lissant ses cheveux. Dans la chambre à coucher, elle entendit ce 
grincement révélateur, suivi du faible grondement des voix masculines. 

De l’autre côté de cette porte, deux hommes attendaient, affamés de lui plaire. 

— Lumières, caméra, action, murmura-t-elle avant d’éteindre. 

Que les jeux commencent. 


FIN 
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